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( G A Z E T T E  C A N A D I E N N E  D E  LA F A M I L L E )

P a r a i s s a n t  l e  1 e r  e t  l e  3 i e m e  s a m e d i  d e  e l i c i t  i t i e  1 1 k  >i h
D i r e c t r i c e  : I t .  B A R  R  Y  P ire  vrai et ta ire  bien

a b o n n e m e n t  : R E D A C T I O N  et  A D M I N I S T R A T I O N  , a  i / i î t r a n ( î i î k  :

S i x  m o i s "  8 ° ,  R u e  S a l n t - O a b r l e l ,  M o n t r é a l  Si" i"ois " ' V l ' r s ' s »
S t r i c t e m e n t  p a y a b l e  ( t 'avance .  T c i .  B e u .  M a i n  9 9 9  Slri i  I r a i e n t  payab le  «l 'avance.

épilogue
Lorsque la ttiort, posant ses doigts /doues sitr mon fro n t  
/•'era que pour toujours mes yen*  se ferm eron t

A  ta beau té vivante,
Choisissez-moi) vous tons à q u i je sen ti e/ter, 

t ne tombe an soleil, sur le bord de la tuer
In fin ie  et mouvante.

Les jours ou prod iguan t le rire et les sanglots 
Le vent labourera Larjur sombre des /lots ,

J 'écou tera i g ro n d er leur masse exaspérée 
/: / je  tue souviendrai des Jtireurs d 'autre/ois,
Lorsque dans tout mou c<rur retentissait ta voix  
Des fo rtes  passions qu i m ontaient leur marée.

E l lorsque ch a n ten  tnt les g rands Jlots apaisés ,

/ 'eu t( 'n d ra i résonner des anciens baisers ,

L a  m usique lointaine ,

—  Pour charm er le sommeil éternel , c est asser:
Des trésors de douleur et de joie, amassés ,

D ans une vie hum ai tic.

P a u l  B o u r c . k t .



4 2 6 L E  J O U R N A L  D E  F R A N Ç O I S E

Impressions d’une Exposition
ciel p leu ra it  tou tes  ses larmes 

— ah ! q u ’il p leu t  donc d an s  la 
v i e ! — quand  no tre  convoi spé­

cial, cha rgé  du  fre ight p récieux  de 
seize femmes journaliste** eu ru p tu re  
de banc, s toppa à la gare  \Yabash , 
aux  portes même de 1*enceinte  de 
l 'Kxposit ion  Universelle de Saint-  
Louis.

Devant nous se d é ro u la i t  la cité 
d 'ivoire , a u x  belles lignes a rc h i te c tu ­
rales, don t  la sp lendeur  sem blait  un  
peu triste, voilée q u ’elle é ta i t  p a r  les 
brouillards hum ides pesant su r  elles. 
Seules, les montagnes du T yro l ,  a u x  
têtes chargées de neiges éc la tan tes ,  
panachées d 'a z u r ,  fa isant à  no tre  
droite un horizon grandiose, g a rd a ien t  
leur imposa 11 ce et leur sub lim ité  en 
dép it  des orages et de la grisaille  du  
firmament...

Sans  nous oublie r  d a n s  la co n tem p la ­
tion de ce spectacle, nous nous m e t­
tons en devoir  de rem plir  la par t ie  
du  program m e que nous  nous  é tions 
tracée tou t  d ’abord ; à  savoir, que 
no tre  prem ière  visite se ra it  p o u r  le 
pavillon canadien , et, gu ide  en mains, 
nous suivons laborieusem ent le p a r ­
cours  (pii do it  nous  y mener.

Mais, c ’est loin, les rou tes  b i fu r ­
quen t  parfois et nous av ions long­
temps m arché  que  11011s n ’y é tions pas 
encore. L 'u n e  de nous  in te r ro g e  un 
liquoris tc  à  un  kiosque de  ra f ra îch is ­
sements :

—  Le C an ad a  ? dit-il, en é te n d a n t  le 
bras, c ’est là-bas, to u t  p rès  de  la 
France .

N ous aillions dû nous  en douter .  
Kn effet, après  avoir  con tou rné  le 
pavillon de la F rance ,  que sut m onte  
les trois couleurs , se déploie  à  nos 
y e u x  ravis  le d rap eau  du  Dominion. 
A h  ! ce q u ’il y a de bon accueil, d ’é lo ­
quence d an s  le d rapeau  q u ’on re trouve  
hors du p ay s  ! On d ira i t  l 'â m e  frém is­
san te  de la pa tr ie  s ’o u v ra n t  tou te  
large p o u r  vous recevoir.

Joli, simple et é légant,  le pavillon  
d u  C anada . Quelle différence avec la

d isgrac ieuse  cons truc tion  d o n t  on nous 
ava it  gratifies  à Paris. N ous  prenons 
év idem m ent l ’h ab itude  et le goût des 
E x p o s i t io n s  ; puisse jam ais  rien ne 
v en ir  a r rê te r  le p ro g rè s  de cette 
fièvre du  m ieux .

M. B urns ,  secré ta ire  de la co m m is­
sion canadienne, fit le meilleur accueil 
possible à cette  invasion nouvelle de 
fem m es-journalis tes . Un pe ti t  salon 
nous  fu t  réservé en h a u t  de  la galerie  
et une  profusion de p lum es, de pap ier  
à lettres s ’é ta la  la rgem en t d ev an t  nous.

M. Louis  La rivé, un  Canadien 
can ad ien n an t ,  qui occupe une posi­
tion, officielle et im portan te ,  dans  le 
b u re a u  de la Presse Associée de S a in t-  
Louis, v in t  ensuite  nous p résen te r  ses 
devoirs  e t s u t  se rend re  si g é n é ra le ­
m ent utile  que  son souven ir  reste in sé ­
parab le  de la favorable  impression
que  nous  avons ga rdée  du  pavillon 
canadien .

M. C u n n in g h am , su r in te n d a n t  g é ­
néra l  des b u re a u x  d u  té lég rap h e ,  avait  
eti la g rac ieuse té  de nous  p réven ir  
(pic tous les té lég ram m es adressés a u x  
p a ren ts  e t  a u x  amis se ra ien t  expéd iés  
à t i tre  p u rem en t  g ra c ieu x .  Im m é d ia ­
tem ent,  po u r  faire  h o n n e u r  à  une 
offre aussi généreuse ,  l’encre com ­
m ença à couler et le Dominion fut 
inondé  des messages les p lus  affec­
tu e u x .  T u  us n ’eu re ç u re n t  pas, c ep en ­
d an t ,  à qui le c œ u r  en envoyait .

Mais M. C u n n in g h a m  ne  se d ou te ra  
jam ais  de  la p e r tu rb a t io n  et des a n ­
goisses d o n t  sa l ibéra li té  fut la cause
au sein d ’u ne  de  nos familles m o n t ré a ­
laises.

U n té lég ram m e, parti  de jo u r  de 
S a in t-L ou 's ,  a rr iva ,  je  ne sais pa r  quel 
re tard ,  au  milieu de la n u i t  à  M o n t­
réa l.  G ra n d  carillon de sonne t te  à  la 
porte  des des t ina ta ires  p a r  le m essa­
ger du  b u reau  d u  té lég raphe ,  b r u s ­
ques  levers et g ran d e  confusion au- 
dedans.

“  QiV arrive-t-il ? ”  — “  Q u ’est-ce 
que ce b r u i t ? ” — ” Q ue nous  veut-  
o n ? ” est-il s im u l tan ém en t  crié de 
tou tes  les cham bres. L a  plus brave

m et la tê te  à  la fenê tre  e t  le m ystère  
est éclairci : C ’est un  té lég ram m e 
de Sain t-Louis .

— U n m a lh eu r  q u ’il nous  a p p o r ­
te ! s ’exclam e-t-on. E t  les coeurs 
son t serrés, d é jà  les p leu rs  se tassen t 
au coin des paupières .

— Allons, d u  courage, fit la mère, 
s ’a p p rê tan t  à p ren d re  connaissance du  
pli cacheté, e t  les oreilles c royaien t 
b ien tô t en tendre  la v a r ian te  du  m es­
sage  n a v ra n t  à  P e t i t  Chose : Elle est 
morte, priez po u r  elle !

A u  lieu de ces paroles de deuil, 
chacune  p u t  lire :

Exposition Universelle de Saint- 
Louis, 2 / ju in  K)o/ .

Je sms bien et j e  m'amuse beaucoup.
L es  poitrines re sp irè ren t  b ru y a m ­

m en t ,  su b i tem en t  a llégées d ’un lourd  
fa rdeau , mais, c ’est éga l,  l’ém otion  
d isp a ru e  il y e u t  que lques  g ro g n e ­
m en ts  en reg ag n an t  les lits.

N o u s  eûm es occasion de  revoir M. 
C u n n in g h a m  e t  de le rem ercier d e  son 
a im able  a t ten tion .  C ’est a lors  que 
nous  apprîm es que  M. C u n n in g h a m  
parle le frança is  comm e u n  de nous, 

'q u ’il a h ab i té  le C anada  pendan t long­
tem ps e t  que  sa femme a reçu  son é d u ­
cation  au  m onastères  des U rsu lines  de 
Québec.

Le su r in te n d a n t  des té lég raphes  se 
rappelle, avec u n  p la is ir  év ident,  que  la 
p rem ière  cause que  p la ida  S ir  W ilfr id  
L au r ie r ,  a lors  jeune  avoca», à A r th a -  
baska , fu t  la sienne.

M. C u n n in g h am , é ta n t  I r landa is ,  a 
co n n u  le besoin q u e  to u t  bon H ibe r-  
n ien  éprouve  de  tem ps en tem ps dans  
la  vie , de s ’a llonger les b ra s  dans  une  
d irec tion  quelconque. M a lh e u re u se ­
m en t ,  le p o in g  q u ’il y  a au  b o u t  de 
ce bras s ’aba t  so u v en t  s u r  un nez 
q u ’ un  hasa rd  im p ru d e n t  place à sa 
portée. Ce fu t  p o u r  ex c u se r  un  d é la s ­
sem ent de ce genre  que  . M. L a u ­
r ie r  em ploya son éloquence, assez 
persuasive, p o u r  sa u v e r  son client 
d ’une  condam nation .  (Q u a n d  donc 
des hom m es qu i s’appellent de ce nom  
apprendron t- i ls  à rég le r  un  coup  de
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poing par 1111 mitre coup du poing, sans ceinture ; tout ce journal d ’ailleurs 11e expressions nouvelles pour peindre 
ce lâche recours devant les tribunaux.) su (lirait pas a u x  particularités nom- l ’émouvante splendeur du tableau 

Je 111e suis spécialement chargée de breuses et diverses que l’on peut en qu'offre 1*Exposition un soir d ’illumi- 
porter un tribut de mémoire rccon- dire. nation.
naissante a Sir \ \  iltrid Laurier de la Mais telle qu’elle est, — complète- Les journées 11e furent pas assez 
part du Surintendant général des Té- ment terminée depuis le 1er juillet, — longues pour les stations au palais de 
legraplies. c ’est un succès. Le site d’abord —  l ’Education, à ceu x  des Manufactu-

11 paraît q u ’il y a un Haut commis- choisi dans le parc public de Saint- rus, des Industries variées et des Arts 
saiie canadien a l ’Exposition et qu’il lyaiis, appelé Forest P a r k —se prête Libéraux.
s appelle M. Ilutcheson / C’est tout admirablement au déploiement des Dans ces trois derniers édifices, 
ce que nous en pouvons dire. édifices monumentaux qu on y a c’est un assemblage de richesses des

Je ne sortirai pas du Pavillon cana- élevés. plus d verses et des plus artistiques ;
diens sat:s avoir dit (pie la carte de la Certains coins du terrain qui ont bijoux précieux, dentelles, meubles
confédération canadienne, dessinée par gardé leur vocation première, 011 l’on anciens et nouveaux, céramiques et 
M. L. A . Desrosiers, du ministère des retrouve les bouquets d ’arbres, les poteries de toutes sortes, ivoires, por 
Travaux Publics, à Ottawa, fait aussi ponts rustiques sur des ravins où cclaines. e tc . , etc. 
la meilleure décoration de l ’un de ses croit l’asphodèle prêtent à l’ensemble L ’Italie y a fait une exposition de  
murs. A Saint-Louis comme à Paris, 1111e note agr.stc, très douce, reposant marbres, qui semblent avoir la sou- 
cettc carte est remarquée de tous, les yeux  du ton monochrome de la plusse et la fluidité de la vie, de 1110- 
et donne de notre immense territoire, ville jaillissante devant nous. saïqites, d ’objets en fih’grane aussi
des notions aussi justes qu’il se peut. Sur une colline assez élevée, aux merveilleusement tissés que la plus

L exposition des produits canadiens terrassements d’une correction par- fine dentelle.. 
est royalement belle et artistiquement faite, s ’élève le Palais des Fêtes. C’est Et ces verres de Bohème, ces cris 
disposée ; nous le cou tatous avec une un Trocadéro d ’ivoire à chaque côté taux de Venise, qui ont la délicatesse 
fierté très justifiable. Au palais de duquel s ’étage 1111 hémicycle d ’arches et l’éclat des fleurs,qui pourra décrire 
l’Agriculture, les blés, les céréales et où s ’encadrent, avec majesté, d é c o -  leur gracilité et leur mérite arlisti- 
denrées sont étalés a leur plus grand lossalcs f ig u n s  allégoriques. C’est du (l lle •
avantage et font l ’admiration évidente haut de cette éminence que sort impé- Il m’a semblé, cependant, que ces 
des visiteurs. C’est là que nous avons p i e u s e m e n t  une suite de cascades t t  diverses richesses étaient distribuées, 
rencontré M. Turpin, le commissaire de fontaines dont les eaux bruissantes dans les palais que l’on sait, d ’une 
préposé à cette section, à qui nous s ’irriseront, quand viendra le soir, manière un peu confuse. Ainsi, par 
adressons ici un amical et reconnais- dans un éclairage de rêve. exemple, à l’exposition manufactu­
rant souvenir pour toutes les préve- Oui, la pure beauté de ces lieux rière, 011 trouve tout aussi bien
nances, les bons services qu’il a pro- c’est leur embrasement il l’heure où les articles qui auraient dû être classés 
digués aux canadiennes durant leur s’allument les étoiles. Les édifices, dans les Industries variées ou au x  Arts  
séjour à Saint-Louis. L e  gouverne- alors, ruissellent de lumières, des libéraux. N ’importe, pourvu que l ’ob- 
ment est à féliciter d ’avoir su s ’en- guirlandes étincelantes s ’accrochent jet soit beau, il n ’en ressort pas moins 
tourer des bons offices de ce fonction- partout, comme par un miraculeux avec autant d ’avantage sous une cou- 
naire aussi courtois (pie dévoué. enchantement, et révèlent dans tout pole que sous une autre.

A u  palais de l’Horticulture, les leur éclat les principes esthétiques de Pour les produits manufacturiers, 
fruits canadiens gardent le premier la ville lumineuse. l ’Allemagne et le Japon arrivent bons
rang avec ceux de la Californie. M. Ce 11’est plus la réal té froide et premiers à l’Exposition de Saint- 
Goddard, qui nous avait prouvé positive des choses, c ’est l’attrait, la Louis, mais dans le royaume de l’art, 
que le sucre d ’érable, au x  bords du magie de ce qui semble le surnaturel, c ’est à la France,— vous vous en 
Mississippi, est aussi doux q u ’aux M ieux encore, c’est l’idéal conçu puis doutez bien— que revient la palme, 
bords du Saint-Laureut, nous a aussi réalisé d ’une splendide beauté dont il Oh ! cette visite si rapide à notre 
convaincues que, dans leur exil ,  les fera bon se rappeler au x  jours des gré, mais combien captivante aux  
pommes 11’ont r'en perdu de leur sa sombres laideurs... B eaux Arts, où le visiteur, pénétré par
veur première. Cette scène laisse dans l’esprit une cet art qui tombe de partout, du pla-

A u x  Mines et à la Métallurgie, le impression étrangement puissante. fond et des murs, se croit en quelque 
Canada se distingue encore d ’entre les Au pied de ces torrents multicolo- temple sacré et 11’ose plus parler qu’à 
autres exposants. Que nous sommes res, cou’e, avec une sonorité de cristal, vo ix  basse !
donc riches ; —  sans nous en douter, la petite rivière sur les eaux  de II y a là des chefs-d’œuvre venus 
h é la s !— et qu’elle est fertile et féconde laquelle des cygnes glissent avec une de toutes les parties du monde, des 
la terre que nous habitons ! mollesse charmante. Des gondoles, toiles dont la valeur des coloris, le

Je ne saurais entrer dans les détails ou de minuscules bâteaux mus par velouté des tons, et la touche vigou- 
de cette gigantesque Exposition dont l ’électricité, j romèneiA, en passant reuse sont la meilleure leçon d é g o û t  
011 ne pourrait faire le tour sans se se ï -  sous les arcades gracieuses des ponts, dans la méthode d ’apprécier le beau, 
vir du tramway “ intra-mural” qui la les passagers ravis... Il faudrait des La France est là, aussi, dans un pa-
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Villon qui lui est presque eu entier Pavoue, de beaucoup de solennité, nu de sa bourse, si Ton ne se rappelait 
consacré, avec ses sculptures, ses Dans des rues étroites et tortueuses, ce vers de Shakespeare : Le bonheur, 
tapisseries des Gobelins e t de Beau- les boutiques succèdent aux  bouti- c’est de n ’être  jamais ne. 
vais, ses pein*urcs hors pair. ' ques ; les Syriens offrent en vente des Vous pourrez monter à clos de clia-

Grande et généreuse, notre ancien- chapelets, des bibelots et une infinité ineau et vous promener clans les rues 
ne mère-patrie a fait son exposition d ’articles sculptés dans le bo isd ’olivi- du Caire, pour la modique somme de 
hors concours afin de laisser au x  er. Sur un de ces étalages, un livre quelques sous ; le voyage, s’il est d é ­
autres toutes les récompenses... Ht en ouvert a t t ire  111011 attention et les su- pourvu de sentiment, n ’est pas sans 
écrivant cela, ces lignes du discours jets qu 'i l  traite  me surprennent enco- émotion, et j ’en sais qui choisiront à 
de M. Kleckowski, Consul de France, re p lus : ce sont des monographies de l ’avenir d ’au tre  m onture  que celle du 
aux fûtes anniversaires de la fonda- nos littérateurs français : Lam artine, vaisseau du desett. 
tion (1* Annapolis, que je viens de lire Sainte-Beuve, Maupassant, F laubert ,  Puis, pour compléter cette scène ty- 
su r  le manuscrit, me frappent par etc. En effet le propriétaire du livre pique, les sons aigres e t  stridents des 
leur esprit de justesse et de vérité : est 1111 lettré ; il a étudié à Bcyrout, musiques égyptiennes et arabes. Rien

"  Sur plus d ’un rivage, dit-il, on puis à Paris, et il est le correspondant ne saurait rendre l’effet de ces mélo- 
a vu la l ' rance jeter à poignées la français de plusieurs jou rnaux  euro- pécs bizarres au rythm e assourdissant, 
bonne graine des efforts où elle donne péens. C ’est donc 1111 confrère que D’abord, elles vous semblent insup- 
avec élan, s m cœ ur et son génie, nous saluons dans la personne de M. portables, de tristesse et de monotonie 
Il/idée initiatrice est venue d'cllc, bien Gllez- puis, l’oreille s ’y hab i tue . . .  ce n’est
souvent. Mlle sème, elle ne moisson- Maintenant, allons faire une incur- pas Ia nirvana encore, mais on est
ne pas toujours .. .  ” ra I)ltlc dans le ”  Pike ” la rue  plus près de com prendre sa griserie.

Remarqué encore, et noté avec cm- d ’amusements pa r  excellence et, le T o u s  les endroits du “ P i k e ”  ne 
pressentent la partie réservée aux ar- soir, la m ieux remplie par la foulé. sonl pas captivants au  même degré,
listes canadiens parmi lesquels je re- J ’y retrouve le Palais du Costume, la Un voyage au Pôle Nord, la Création
lève les noms «le Oill, Henri lleau plus complète importation parisienne ies cafés japonais et chinois vous inté-
h’raiichère, Collins, Dyonnet et St- qu' ,1 y a ,t  dans cette section, la maison resseront encore, mais il est beaucoup 
Charles. du Rire, aussi une idée de Paris, de Heux où on a un peu trop abusé

Je ne viens de faire q u 'u n e  faible ”>«*« <>" la g.,.etc n ’est pas aussi fran- des toiles mouvantes, des vents artifi-
énumération «les édifices que contient elle, aussi spontanée que la-bas. Vous ciels et des tonnerres de fer-blanc. Pour
l ’Imposition; je n 'ai mentionné que 1 »«rre*  encore voir les cabarets du  nous reposer donc de tous ces bruits
ceux qui m intéressent le plus ou qui et «le 1 L u  fer, de M ontmartre, factices, allons nous asseoir dans l ’Ir-
n.e tiennent le plus au cœur. A ces 'l» 'on  a réussi à rendre l ’un et l’au tre  , a„ d „ h p ombre de ]a petite chanelle
titres donc, je citerai encore le Tria- si peu a ttrayants ,  q u ’un choix vous ^ h i q u e  ou des tours du château de 
non avec son péristyle à jo u r  et sa 'end  perplexes, le pavillon des In- B]arney Puis, si le cœ ur nous en dit, 
balustrade qui co .ronne le -oit. C’est cubateurs , et autres curiosités. Un „ous irons tout à l’heure  voir danser 
bien le " joli colifichet ”  dont parlait coin d ’Asie et une rue du Caire, où ,es gigUes irlandaises par des “  col-
Napolcon, e t sa grâce parfaite sou ri t ,  passent des Bédouins en tu rban  et ] e e n s ,. en jupes courtes, a u x  minois
au passant du milieu du  jardin de des Turcs en fez, valent la peine q u ’on a De vraies “  col lens ”  vous
roses où il est situé. 11 y a toujours s’arrête quelque temps : les minarets d , - . si vous en doutez vous serez 
foule au Trianon et les mosquées blanches, les fenêtres ^  uadés en regardan t leur œil

Un coin curieux à visiter c ’est jé ru -  grillées des sérails sont scrupuleuse- d a i r  QÙ f u s e n t  à la fois, par une
salem, bâtie au milieu d ’une enceinte ment reproduits ; des bazars, prési- é trange  combinaison, la tendresse et 
assez liante et assez épaisse pour la dés l)ar des vendeurs levantins ou ara- ja fine moquerie.
proleger contre les regards indiscrets, bes, s elèvent a chaque pas : les ten- L ’exposition des dentelles irlandai- 
Nous y avons porte nos pieds las, en tm es chatoyantes, les gazes lamces 0 ^  merveilleuse î c ’est è voir, 
une après midi où le soleil versait des d ’or ou d ’argent, les voiles de sultanes, partie du  “  P ike  ” la plus en
rayons aussi chauds que ceux d Orient, les pierres du Nil, les sphinx  en bron- VOgue, c’est le Tyrol ; il remplace le 

En en tran t  vous reconnaissez la %e aux  y e u x  sans paupières, tout l’O- village Sui se q u ’il y avait à Paris, 
mosquée* d Omar — pour l 'avoir vue lient enfin et ses produits exotiques 1900. O11 a dépensé des sommes
souvent décrite et représentée par la sont étalés devant vos yeux. Je pas- incalculables pour lui donner l’aspect 
photographie, — et ses sept fenêtres serais des heures à chacun de ces ba q Uqi a au jourd’hui, et cette chaîne de 
ogivales percées dans chacun des pans zars e t les marchands qui ont deviné montagnes, s’élevant à des hauteurs  
de l’édifice. La ressemblance s ’arrête  que leurs denrées ten ten t le G iaour extraordinaires, et à qui ou a donné 
à l’extérieur : l’intérieur est nu et 11011s entourent, nous sollicitent, nous les différents tons de l’alpage, a i e  
vide. inq o rtunent même : na ture l et l ’imposance des granits

Des guides vous ndiquent le chemin — Toi, achète, toi seras content, alpins,
qui mène au mont Moriah, au cou- ça te poitera bonheur. L ’originalité de l’architecture se
vent de Si on, au palais de C aï plie, Volontiers, l ’on viderait, au mot fait ensuite rem arquer dans les diffé
la Voie dou loureuse  qui manque, je  magnifique de bouheur, tout le conte- rentes constructions élevées d an s  Ten-



ceinte du Tyrol ; la vieille église, sur 
les pierres de laquelle les siècles sem­
blent avoir posé leur patine, a un air 
de vétusté qui vous ravit.

Les flancs de ces montagnes recè­
lent des grottes lumineuses, des pano­
ramas enchanteurs d ’Inspruck, de 
Gratz, et autres villes renommées des 
Alpes Sty rien nés.

S ur  la place publique, s ’élève un 
robuste kiosque, et, c’est là q u ’un 
orchestre nombreux vient faire enten­
dre les airs chers aux  fervents de la 
musique, tandis que circulent avec 
des chopes de bière blonde, les jolies 
Tyroliennes aux  bras nus, au x  bras­
sières de velours sur la chemise blan­
che.

C ’est encore au Tyrol que vous ver­
rez jouer, dans une série de tableaux, 
la célèbre Passion d ’Oberammergau, 
dont un conférencier nous fait l ’histo­
rique à mesure que passent, devant 
nos yeux, les scènes et les personna­
ges de la pièce.

La ville de Saint-Louis a bien droit 
dans le souvenir de cet inoubliable 
voyage à une mention spéciale. Klle 
se rattache d ’ailleurs à nous puis­
q u ’elle est d ’origine française, et que 
ce sentiment demeure encore ainsi 
que l ’attestent la sta tue de Saint- 
Louis et la fleur de lys de son écusson, 
que nous voyons reproduite partout.

La meilleure aristocratie se recrute
encore parmi les vieilles familles fran­
çaises.

—Voulez-vous me parler le fran­
çais, disait une vénérable aïeule aux 
cheveux blancs, à un commissaire ca­
nadien de VExposition, q u ’elle avait 
rencontré par hasard.

Aussi bien, quand le drapeau amé­
ricain remplaça les trois couleurs, la 
population de la Louisiane, tout 
entière, ne manifesta aucune joie et 
garda plutôt un farouche silence.

On raconte que, longtemps après la 
cession, un tremblement de terre 
é tan t  venu, un  jour, surprendre des 
réjouissances publiques, un galant de 
l ’ancien régime dit cette parole qui 
peignait l’é ta t  des esprits :

—Ce n ’est pas du temps des F ra n ­
çais que l’am usenitn t des dames était 
ainsi troublé !

J ’eus le plaisir double de faire con­
naissance avec la ville de Saint-Louis, 
ses..parcs, ses avenues, et ses super-
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bes residences, en ayant pour cicerone 
Madame Elizabeth Schenaider, Mme 
Alfred Merrill et Mlle Schenaider.

Cette famille, ainsi qu 'on le sait, 
tient à Montréal par plus d ’un lien, 
puisque deux  de ses membres ont 
épousé des compatriotes, MM. Arthur 
et Alfred Merrill.

Les citoyens de Saint-bonis ont 
largement souscrit à Vérection des 
monuments de V Exposition. Tous les 
souscripteurs sont à peu près sûrs  que 
l ’entreprise ne sera pas un succès 
financier, et pourtant, pas un ne 
regrette l ’argent q u ’il y a mis. Cette 
Exposition fait honneur à la ville, il 
n ’est pas demandé davantage. J ’aime 
cette belle fierté.

Mme Schenaider est peut-être de 
tous les cou*ribuablcs, celle qui a le 
plus fourni à raison de son état de 
fortune, ce qui ne l'empêche pas de 
payer, à la porte de l’Exposition, son 
bület d ’entrée, comme la plus humble 
des citoyennes de Saint-Louis

S u r  la remarque (pic je lui en fai­
sais :

—Je sais, me répondit-elle, q u ’il me 
serait très facile d ’obtenir mes entré, s 
libres, mais ne vaut-il pas mieux ai­
der, en autant qu’on le peut, au suc­
cès d ’une œuvre nationale, et re­
mettre, en même temps 1111e partie de 
sa fortune à ce pays à (pii on la doit 
toute ?

Des femmes douées d ’un patrio­
tisme si pu r  et d ’une si belle noblesse 
de sentiments, donnent plus de force à 
une république q u ’ une armée rangée 
en bataille.

E t  maintenant, adieu à Saint-Louis, 
adieu aux palais d ’ivoire, aux chutes 
d ’eaux lumineuses de Forest Park ! 
Notre promenade est déjà terminée et 
nous retournons — les journalistes ne 
sont-ils pas les forçats du travail ?—à 
notre chaîne et à notre boulet. Chaîne 
et boulet que l’on aime pourtant, 
comme la mère aime celui de ses en­
fants qui la fait le plus souffrir.

F r a n ç o i s e .

NOTES
C ’est la première fois, croyons- 

nous, q u ’une excursion de femmes 
journalistes a été organisée au Ca­
nada, et nous n ’hésitons pas à ren-
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dre l 'hommage de cette grandes 
initiative à qui hommage est dû : à la 
grande compagnie du Pacifique Cana­
dien par l 'entremise de son haut fonc­
tionnaire, M. George 1 lam, secondé, 
par MM. tîssher et Notman.

Jama's voyage ne s 'est plus agréa­
blement effectué.

Le wagon spécialement consacré à 
notre usage offrait un confort lu x ­
ueux qui ne laissait rien fi d é ­
sirer. T ou t avait été prévu par M. 
H am, afin de nous épargner les soucis 
et les embarras inhérents à un déplace­
ment aussi grand que celui-ci, et rien 
n'« si venu troubler la quiétude et le 
contentement parfaits dont nous avons 
joui tout le long de ce voyage. Aussi 
l’expression de notre reconnaissance 
se fai t-elle très vive envers M. Ha 111 
et les autres messieurs du Pacifique 
Canadien pour leurs soins délicats, 
leur urbanité si courtoise et leurs in ­
lassables attentions.

* * *
Les femmes journalistes-canadiennes, 

à l 'instar de leurs sœurs des Etats- 
Unis, auront désormais leur associa­
tion. A ce titre, elles ont été accueil­
lies avec le plus vif empressement et 
la plus s in ccn s  confraternité p a r le s  
membres de Y Association des femmes 
journalistes de Chicago et de Détroit. 
Cette réception si chaleureuse a mis 
le meilleur complément à  un événe­
ment aussi remarquable que celui de 
notre excursion et dont rien que de 
très heureux n'en devait marquer le 
souvenir. E.

Rien de plus beau , rien de plus 
rare, que la simplicité. E tre  affable,
c’est être vrai. %.

  + # + -  -

Vanille essence Jules Bourbonnière 
se vend à $r .00 et $1.50 la livre fluide. 
Tel. Bell Est, 1122.

Une jolie Anglaise venue à B rux­
elles pour apprendre le français, c ru t  
avoir fait assez de progrès pour ac­
cepter un dîner cil ville.

On lui p ésente un plat qui était 
nouveau pour elle. Comme, à P appa­
rence, il ne lui plaisait pas, elle refusa 
en disant :

—Merci, monsieur, je ne mange (pic 
mes connaissances.
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Un Beau Discours. < e >

Les fetes organisées à Annapolis, se voit à l'horizon. D’où viennent-ils, sonnais, verse ses rayons sur des ra ­
ie 2i juin dernier, pour célébier le encore une fois, ces nouveaux messa- ces également libres et réconciliées ! 
trois centième anniversaire de la fou- gers de l ’idée civilisatrice, amis des • \  oilà les souvenirs que réveille, les 
dation de cette ville par le Sieur de Hères entreprises ? De France — pensées que fait jaillir, comme de leur 
Monts, lieutenant-général du roi Henri Quelle grande pensée, quelle vision source naturelle, cette fête admirable. 
IV , ont eu lieu avec tout l ’éclat dési- enchanteresse dilate leurs cœurs et Elle est par elle-même une résurrec-
rable. Le croiseur français “ Ttoude" fait gonfler la  blancheur de leurs voi- lion. A 110s yeux  éblouis, dans l’é-

s’est rendu dans la Baie de Fundy les ? Ali ! c 'est un rêve, un beau ré- clair fuyant de la m inute  qui vole, 
pour participer à cette fête. E ta ient ve ! Fidèles à l’esprit de leur temps, “ Bay of Fundy ” , comme avant, re­
présents également le cuirassé anglais ils veulent servir le Roi, étendre son devient “ Baie Française ” , des cou- 
“  Ariadne ”  portant le pavillon de domaine et celui de leur religion, ai- leurs françaises y* flottent encore une 
l’amiral Sir Archibald Douglass, et d e r a u  commerce et coloniser. Leurs fois. Par dessous le nom fluide et sou­
de ux  croiseurs des Etats-Unis le noms? Us s ’appellent, qui ne les con- pie -d’Annapolis, connue sous la gaze 

Détroit ” et le “ Topeka ” . naît, de Monts, Poutrincourt, Pont- transparente e t légère, reparaît, inef-
M. Klcczkowski, Consul Général gravé, Champdoré, Champlain — le façable, le vieux nom de Port Royal, 

de France au Canada, spécialement même Champlain qui, demain, fonde- Ils ressuscitent, avec lui, tous les 
chargé de représenter le président de va Québec, la douce reine du S t-Lau- vaillants des premiers jours, ceux que 
la République Française, a prononcé rent. Pierre du Gua, Sieur de j ’ai nommés et ceux qui ont suivi. Us 
à cette occasion un discours dont le Monts, “ gentilhomme Xaintongeahs” , m ’entendent, ils me comprennent ; la 
texte  est ci-contre. Nous nous esti- est le chef II a le cœur “ porté à la langue que je parle est la langue 
nions heureuse de faire goûter aux  choses hautes ” . Le roi Henri IV , qu ’ils parlaient. Quelque chose de 
lecteurs du Journal de Françoise, ces par lettres patentes, l ’a fait son Lieu- leur âme a passé dans nos âmes, 
lignes pleines de la majesté de 1’his- tenant-G énéral,  avec des pouvoirs si Quelque chose de leur vie, quelque
toire et d ’une haute saveur littéraire : amplement délimités q u ’ils couvrent chose de leur mort, se mêle à ces prés

toutes les terres de “ la Cadic, Cana- yL*ido\ aiits don t le sourire dit si bien

lete. Il s înspne du  plus pur  idéalis- un privilège exclusif pour le trafic des dieuse. Comment ne pas se sentir 
ms , il prend sa force et sa raison d ’e- pelleteries. Le trésor royal ne s*ouvre ? De tels spectacles sont faits 
tre dans le respect profond du passé. pas poUr d ’autres subsides. C’est tout, P°ur ^mouvoir ; ils pénètrent, ils for-

1-0,1 r™*x mi / . Les commencements sont nicer- plan, son president zélé, ont eu ce
venement assez illustre pour mcriter tahls . p lu tô t lents sont les progrès mérite délicat d ’en avoir saisi l ’occa-
d être célébré avec cet éclat ? Il sein- L -œllvre continue cependant. Pour- f Z  é tÿ t . nobIe- elle était
ble être peu de chose, et pourtan t il . . , , . . , . . x . belle; elle s est réalisée dans la splen-
«  ton, il u ’est g . - . ,  moment, ” e , , , ,  1= ™ E *  ph,n , V m ,  sieclo, deur  b=„u jollr ,

niais un moment sacré dans l 'h istoire  ", ' " ' n ‘n ,  ■ ’ v U  de la Républiqueelle allait, maigre tout, a son achevé- Française, que j ai le g rand honneur

nés su r  le continent de la vieille Eu- T  ^ , ,ü ,u “  T  ! dormis dans la brume et les lointains
rope, tentèrent de fonder un établis- ' f  H  r ^  ^ " Y ^ d m é s à  votreÀ . apprendre la douleur. Il connut les voix ; et comment, clans leur fraîcheur
semeut permanent dans les régions j 0Uls mauvais, les jours sombres. U n renouvelée, ils ont été  pa r  vous exal- 
septeutnonales de la jeune Amérique. jour) triste jou r  se leva, plus noir tés  e t glorifiés. S u r  plus d 'u n  rivage,

garde. Soixante années séco u U n t.  mortalisé la mélancolie d ésesp é rée— V id ée  initiatrice est venue d ’elle, 
Des voyages de Cartier il ne reste Passons vite. L ’heure de la justice va bien souvent. Elle sèm e; elle ne 
q u ’un souvenir, mais si vif, si lu mi- venir. Des voix éloquentes l’annon- moissonne pas toujours. Constatons, 
l i e n t ,  qu'il  éclaire toujours In route, c o ï t  ot l 'appellent. Elle sonne enfin ; «  nous plaignons pus. Dans Iabalan . 
CO.,1 ne „ „  fanal allumé projette tes et cette fois, pour toujours. L e  soleil e t“ “ llcs' "  —  tol"
feux, lors même q u ’aucun bateau ne qu ; luit sur cette terre, heureuse dé- “ Le geste auguste du semeur " ,  .
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Parallèle entre Boileau et Victor Hugo
Æ

&
11 peut du reste, toujours res­

susciter un écrivain. Pour ce 
faire, il suffit d ’ouvrir ses

œuvres, et je nie suis procuré ce 
plaisir.

J ’ai donc attrapé, sur 1111 des rayons 
de ma bibliothèque, le v o lu m e des 
œuvres de Boileau qui y sommeillait 
paisiblement et, en même temps, j ’ai 
attiré à moi, au hasard, un des vo lu­
mes de vers cle H u go . C ’était les 
C/nuits du Crépuscule.

Impossible de mieux tomber, car, 
ouvrant Boileau, j ’ai lu son discours 
sur l ’ode qui sert de préface à VOde 
sur ta pnse ite Namur.

Voici ce q u ’a écrit Boileau, qui ba­
taillait alors avec Perrault, c ’était 
l ’époque de la grande querelle entre 
les anciens et les modernes :

J’ai cru que je  11e pouvais  m ie u x  justifier  
ce  grand poète  (P iudare)  qu'en tâchant de  
faire une ode française à sa m anière ,  c ’est-à-  
dire p le ine  de m ou vem en ts  et de transports, 
où l ’esprit  parût p lu tô t  entra îné  du d ém on  
de la poésie  que g u id é  par la raison. J’ai pris 
pour su je t  la prise de N am ur,  co m m e la p us 
grande act ion  de  guerre qui se so i t  faite de  
nos jours et connue la m atière  la plus propre  
il échauffer l ’imagination d’un poète.

Justement, Victor H u g o ,  dans les 
Chants du Crépuscule, célèbre, lui 
aussi, un événem ent mémorable : la
naissance de Napoléon II.

Cette coïncidence nous donne toutes  
facilités pour comparer les deux ma­
nières et nous faire approxim ative­
ment une idée des sentiments que les 
vers de Victor H u go  auraient inspirés 
à Bdilcau.

Allez, jeunes élèves, la lice est ou ­
verte et le tournoi commence ! Tout  
d ’abord écoutons Boileau. Il est e n ­
tendu, n ’est-ce pas, q u ’à propos de 
la prise de Nam ur il va exprimer des 
transports “ où V esprit est plutôt en­
traîné du démon de la poésie que gui­
dé par la raison ” (sic).

Voyons les transports :

Kst-cc Apollon e t  N ep t im ic  
Qui, sur ces rocs sourcil leux,
Ont, com pagn on s  <lc fortune,
Bâti ces murs orguei l leux?
D e  leur enceinte  fameuse,
La Samhrc unie à la M euse,
D éfend  le fatal abord ;
Et,  par cent bouches horribles,
L ’airain, sur ces m onts  terribles,
V om it  le fer et la mort.

Croyez-vous que c’est assez mouve­
menté ?

Voyons maintenant H u g o  Les peu­
ples sont dans l’attente du grand é v é ­
nement.

. . . . I / e m p i r e  attend un hér it ier  dem ain .  
Qu'est ce  que le S e ig n eu r  va donner  â cet

| h o m m e
Qui, plus grand que César, p lus  grand m êm e

| (pic Rome,
Absorba dans son sort le sort du gen re  lin-

[main ?

L’enfant naît. Ecoutez :

Au souille de l ’enfant,  d ô m e  d es  Invalides,  
Les drapeaux prisonniers sons  tes voûtes

| sp lendides
Frémirent,  co m m e au vent frém issen t  les

[épis.
Et son cri, ce  d o u x  cri q u ’utie nourrice

[apaise,
Fit, nous l'avons tous vu, bondir et hurler

[d aise
Les can on s  m onstrueux à ta porte accroupis.

Je vous laisse le soin de déterminer 
de quel côté sont les transports et le 
mouvement, et je vois d ’ici Boileau 
lisant ce morceau ; “ Le barbare ! Il 
a écrit “ canons ” , il a écrit “ nour­
rice ”  ! De tels mots appartiennent-ils 
au langage des d ieu x  ? Que penserait 
Pindare i ”

Le fait est que c ’est un barbarisme 
d ’employer ce mot de “ canons ’’ . 
“ Bouches horribles ’’ a une autre 
tournure, d ’autant que les anciens ne 
connaissaient pas l ’artillerie. Il est de 
bon goût de ne pas servir de termes  
q u ’ils ignoraient. E t  puis, si on se 
met à employer le mot propre, il de­
vient par trop facile d’etre poète.

Continuons. Boileau va  décrire la 
catastrophe finale. N am u r a suc­
combé :

Le feu cesse ,  ils sont  rendus.
Dépouille/,  votre arrogance,
Fiers en n em is  de  la France,
Et, désorm ais  grac ieux ,
Allez â L ièg e ,  â Bruxelles,
Porter les h u m b les  n ouve l le s  
De Nam ur pris â vos yeux .

Clé nom de nom d’un chien ! Im ­
possible de manifester autrement son  
impression quand on lit de pareils 
vers. C’est com m e si on était pris 
d ’une rage de dents.

Victor H u go  nous dit, lui aussi, la 
catastrophe :

( )ni, l ’aigle, un soir, planait au x  voûtes éter-
1 nulles

Lorsqu’un grand coup de vent lui cassa les
1 d eux  a des .

Sa ch u te  fil dans  l ’air un foudroyant  sillon.  
T ous alors sur son nid fondirent, p le ins  de

[joie ;
Chacun selon ses  dents  se  partagea la proie : 
L’Angleterre prit l ’a ig le  e t  l ’Autriche l ’a i-

I glou !

Je crois qu’il y  a quelque différence 
entre les deux  manières.

Q u’aurait pensé Boileau, comparant 
sa Pnse de N am ur  à Napoléon I I?  
C’est cela qui m ’intrigue.

Le joli, l ’extraordinaire, est que ce 
gredin de Boileau était parfaitement 
content de lui. Voici en quels termes 
satisfaits il exprim e son plaisir d ’etre 
arrivé à la fin de sa tâche et de s ’en 
être si bien tiré :

Pour moi, que P liébus a n im e  
De ses transports les plus doux ,
Rempli de ce  digu sublime,
Je vais, p lus hardi que vous,
Montrer (pie sur le Parnasse,
D es  bois fréq u en tés  d ’Horace  
Ma Muse dans son décl in  
Sa fi en cor les avenues  
E l les sources inconnues  
A l ’auteur de “  Saint-Paulin  ” .

L ’auteur de Sain /-Paulin  c ’est Per­
rault. Pliébus ! le Parnasse ! Horace ! 
T out cela à propos de la prise d ’une 
ville en Belgique !

Et il faut voir comment il parle du  
souverain à perruque qui fut son roi :

C’est Jupiter en personne !
Oui, c ’est le vainqueur de Mous,
N ’en doute point,  c ’est lu i-m êm e.
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Au moins,  Victor l i n g o  dit  son fait HI I vs nv savent  plus suppor te r  tin 
à Napoleon (il est vrai tpi'il é ta i t  reproche, line observation,  une con- 
m or t ) ,  lorsque, l 'a )  a ut m o n t r é :  Iradiction, un retard, sans se laisser 
“ Crian t  joyeux  avec un a ir  subl ime : aller aux  pleurs  ou à l 'emportement.
L 'av en i r  ! l’aven ir  ! l’avenir  est à 
moi ! ”  il a joute  :

Non, l ’avenir n est à personne,
Sire, l ’avenir est  à bien.
A vlnupie fois que  l 'heure sonne  
Vont ici lias nous  «lit adieu.

< >11 ! demain c'est la grande  chose ;
I e quoi  demain sera t il fait ?

Il est certain que ces femmes. . . et 
ces hommes sont  malades,  qu'il faut 
s 'a rm er  à leur égard  de patience et 
«le douceur ,  leur ép a rg n e r  dans  la 
mesure du possible tout  sujet  d ' i r r i ­
tabilité. mais eux  aussi doivent ag ir  
sur  eux-mêmes.

Dès le début,  quand ils ont senti 
pour la première,  deuxième, troisiè­
me. qua tr ièm e  fois, qu'i ls n 'avaient 
plus sur  leur geste,  leur ; ' 1 j, leursDemain c'est le cheval  «pii s'abat blanc «IV-

| en me ;
Demain,  ô  o . v p i e »  n i !  c ’vst M« scou «pii s e n s a t i o n s ,  c e t t e  m a î t r i s e  qu i  c a r a c -

| s 'al lume,  l é r i s e  l ’h o m m e  r a i s o n n a b l e ,  i l s  d é ­
lai niiii,  vomine un llambvaii.  \ r a i e n t  r é l l é c h i r ,  s  e x a m i n e r ,  c h e r -

C v s l  VMtru v ivi l lv  K:,r , lv a u  l o i n  j o n c h a n t  h.  .• c . n n p r u m t r u  e u  q u i  a v a i t  a m i "
I p la in e;  . , 4 .

Demain,  c ’i s t  Waterloo ! , lu,nain, cVst  Sain- IK' v " U,,X “  v h a n g e m u n t  ut m i m u -
[te -Hélène ! d i a t e i i i e n t  s c l l o r c c r  d e  r e a g i r  d e

Demain,  c ’est le tombeau ! toutes leurs forces encore  existantes
Ils n 'au-Hein ! <,. d  soi .nie!  Kl voyez-vous, ° , ,n,v ccl 1-1:11 

à côté, c c | . i l u u x  lioilcan <|i,i " s a i t  raiunt l,as vai,,v"  ,c mal 1,11 1>rviiiicr
les a venin, s des huis f réquentés  (VIlo- 
race " ,  qui nous montre  “  les enne-

voup. je ne veux pas leur donner  
cette fausse espérance:  mais en cou-

inis g rac ieux  s ’en a l lant  à M i c e  e t  à , inu:ml fl vcillcr su r  vt,x c,,nsUu,v
• • •  • • . . . » »

H 111 xe lies ” ? ment,  ils l 'auraient at ténué assez ra-

On l 'eut deviner ,  en com paran t  Vi<k'mvnl vl après ils en a u ­
c u n  ment lU.ikau, l ' h o m m e  fossile, l:livnl c'u ' « l i v r é s ,  ils en auraient
aurai t  j u g é  Mugo. Déjà,  de son 
temps, il avait  feint d ' ig n o re r  le divin 
La Fontaine  !

délivré les autres.
1 . 'hygiène morale  doit être sou te­

nue par  l 'hygiène physique. Les gens

lit  quand  je pense, mon Dieu ! nvrvvux nv Sîivvnl l ,as préciser leurs 
quand  je  pense que,  de  111011 temps,  souffrances : ils sentent qu'i ls ne sont 
au  lycée, nous é t ions  obligés  de lire plus dans  l'état ord inaire  de santé 
l l t igo  en cachette ,  et q u e  toute  notre  et ils se so ignent  eux-mêmes ou se
adm ira t ion  devai t  ê t re  réservée à Boi 
lean -D espreaux  !

I i .  H a r d v i x.

Ces personnes nerveuses.

font so igner  par  un médecin qu'ils 
renseignent fort  mal su r  la maladie 
dont ils sont atteints.

I /éb ran lem ent  des nerfs  amène 
une faiblesse qu 'on veut combattre,  
i )n s’o rdonne  ou l’on se fait ordon-* 

Les maladies nerveuses rendent ner des fortifiants ou soi-disant tels : 
he.mv< mp de leurs  victimes i ni pro-  h* fer. le quinquina,  la viande sai- 
pi es a la vie mondaine, a la vie so- gnante .  le vin g é n é r e u x . . .qui sont 
v' ,l*v* * * m est permis  d en parler,  des irri tants ,  des stimulants,  quand il
paice que leur guérison peut être faudrait des calmants. P ou r  met tre  
obtenue par  un ellort  persévérant  de Vn fuite la tristesse et l’ennui,  qui 
la volonté et g race  a C|tiel(|ues soins sont le corollaire des maladies ncr-  
qu ou est autorise a prescrire sans veuses. on se fatigue en voyages,  en 
1 assistance du médecin. plaisirs, en “ dis tractions ” de toute

Il sut lit souvent d un chagrin,  d un nature ,  quand  le repos serait  le meil 
e\ euement désastreux, par  lois d line leur remède, sur tou t  si on v ajoutai 
vive contrariété,  pour  déveV, , r  en le travail.
((uclqucs natures,  qui peuvent être Vue vie unie,  dénuée d ’impres- 
exquises.  d ail leurs.— une telle ner- sions. de sensat ions vives est indis- 
vosité (|it’elles deviennent bientôt à pensable à ceux qui ont été secoues 
charge  à elles-mêmes et aux  autres,  p a r  un  m alheur  ou une douleur.

(Juand  ils le peuvent  ils doivent aller 
d em an d er  l’apaisement dont ils ont  
besoin à la g rande  nature,  qui les 
bercera ,  les endorm ira  dans ses bras 
et les pénétrera  de son calme a u g u s ­
te. I ne vie toute végétative est ce 
qui leur convient ipendanit assez 
longtemps.

L ’union du corps et de l 'âme étant 
t rès  intime, ils choisiront leur n o u r ­
r i tu re  de telle sor te qu elle ne puisse 
exc i te r  ni leur s a n g  ni leurs nerfs.  
Peu ou pas de viandes : peu ou pas 
de vin, mais des œufs,  du laitage, des 
légumes. Les exercices mode ri's, en 
plein air. leur seront aussi très utiles.

h*nlin et su r tou t  il faudrait  dé ­
tou rne r  presque entièrement sa pen­
sée de soi-même ; ne pas “ s ’écouter” , 
com m e nous disions plus haut,  c ’est- 
à -d ire  de ne pas se plaire à analyser  
ses souffrances physiques et morales,  
ne pas s ’appesant i r  sur  ses maux de 
quelque o rd re  qu'i ls soient. Il est 
encore  indispensable d ’éviter les d is­
cussions inutiles, oiseuses, il serait 
bon de voir la vie sons ses beaux 
côtés, de s 'occuper  du prochain, de 
penser  à ê t re  utile ou même seule­
ment  agréable  à au tru i  ; il n'est  pas 
de plaisir plus sain ni meilleur. Si 
chacun voulait  écouter  cet humhle  
conseil, le m onde  changerai t  de face, 
le mal d ispara î t ra i t  de la terre. Il 
est facile à pra t iquer  pourtant  et il 
ne peut ê tre  suivi de découragement .  
Mais si on ne recueille qu ' ingra t i ­
tude ? Lh bien ! on fera le bien pour  
le bien. Du reste, la reconnaissance 
est. quoi q u ’on en dise, une ver tu  
innée au cœ ur  de l’homme. Seule­
ment.  le bien doit ê tre  fait avec grâce 
pour  inspirer la gra t i tude .— Aimer 
les autres ,  c ’est le seul moyen de les 
suppor ter ,  de leur pardonner ,  de ne 
pas sent ir  les blessures q u ’ils vous 
font. C ’est le seul moyen de ti rer  
part i  de la vie. d ’am oindr i r  les sou f ­
frances et les douleurs  terrestres.

B. S.

Les  c h a p e a u x  de Mil le-Fleurs  ont  
y ajouta i t  u n  cache t  q u ’on re t rouve  dans  toutes  

leurs  créat ions .

C i t rons  essence Ju les  Bourbonnière  
se vend  à $1.00 e t $ i . 5 o l e  livre fluide. 
Tel .  Bell E s t  1 122.
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Détruisons l’Alcoolisme
f e IÎS gouvernements que l’on blâme 

quand ils ne font pas le bien 
qu'ils devraient faire, devraient,  en 
toute équité être félicités quand ils 
comprennent 'eur devoir et q u ’ils s ’a p ­
pliquent à le bien remplir.

Les mesures prises par le  procureur- 
général, l’iion. M. Archambault ,  pour 
enrayer et détruire le fléau de l 'a l­
coolisme méritent q u ’on les signale et 
q u ’on les louent

Faisons une propagande zélée en
faveur de la “ goutte de lait” , mais
une guerre active à la goutte de 
rhum.

Le moyen, se demandait-on, de sau­
ver les malheureux chez qui l ’usage 
fréquent de la boisson a enlevé jus­
qu’ici la volonté de se corriger ?

Eli ! bien, il semble enfin trouvé et 
je m ’en réjouis plus par amour de 
l’humanité  que par  amoui de la 
science.

C’est à un canadien, le I)r Mackay, 
que l’on doit cette cure merveilleuse. 
E t  d ’après les résultats extraordinai 
res obtenus par ce traitement des 
alcoolisés, le gouvernement a résolu 
d ’utiliser la découverte du Dr Mackay 
et de la mettre à la portée de tous. Ce 
savant médecin est maintenant installé 
dans un des bu reaux  de l’Hôtel de 
Ville, où il reçoit le mercredi, jeudi et 
vend*edi de chaque semaine, les p r- 
somîes qui ont besoin de ses consulta­
tions et de son traitement.

Déjà, les succès que cette cure a 
remportés ici, sont très consolants. 
J ’ai vu des certificats absolument con­
vaincants du bien opéré par le t ra i te­
ment du Dr Mackay et je ne puis que 
former des vœ ux,  pour que ce remède 
efficace soit plus connu et plus répan­
du à travers tou t  le Dominion.

Je conseille fort a u x  femmes, affli­
gées d ’un mari ivrogne, d ’aller cher­
cher le salut chez le Dr Mackay.

Il n ’est pas nécessaire d ’etre à 
Montréal même pour bénéficier du 
traitement ; j ’ai lu plusieurs corres­
pondances, soit de la Beauce, des 
Cantons de l’Est  ou autres endroits 
reculés de la Province, demandant le 
remède ainsi que la prescription à 
suivre, puis, venant ensuite attester 
d ’une guérison complète.

M. Vallée, gouverneur de la prison,
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affirme, appuyé de chiffres éloquents, 
que les prisonniers alcooliques, qui 
avaient été  soignés avec le remède du 
Dr. Mackay, n ’ont plus été arrêtés 
pour cause d ’ivresse.

On parle de placer ce remède dans 
les postes de police où tant de mal­
heureux cuvent le vin d 'une  nuit 
d ’orgie ; le projet est trop louable 
pour ne pas se réaliser. Que la ville, 
les échevins, les citoyens fassent leur 
devoir et qu’ils aident le gouverne­
ment dans son oeuvre régénératrice et 
bienfaisante.

Les femmes qui ont tant à pleurer 
par cause de Vintempérance de leurs 
époux, de leurs pères ou de leurs 
frères, liront ces lignes avec un vif 
soulagement, et elles travailleront de 
leur colé, de toute leur énergie, j ’en 
suis convaincue, à faire adopter et à 
répandre par tout  un traitem ni qui 
devra assurer la paix et le bonheur 
de toutes les familles.

F r a n ç o i s k .

Académie de madame marchand
Le 23 juin, avait lieu la distribution 

des prix à l’académie de Madame 
Marchand. U11 très joli programme 
tu t  exécuté avec beaucoup de brio et 
d ’entrain par les élèves : morceaux 
d ’ensemble, chœurs de chant, opé­
rettes ont tour à  tour charmé l’audi-

•  •  " " "

toire composé de plusieurs membres 
du clergé, des parents des élèves et 
des amis de 1 éducation. U11 dialogue 
essai littéraire des élèves de 8e am ée, 
a fort intéressé les personnes présen­
tes Puis Mlle Corinne Martin, à qui 
avait été décerné le prix de l i t té ra tu­
re offert par l’Alliance française, a su 
en termes gracieux et avec une dic­
tion parfaite, faire l’allocution de cir­
constance, prouvant ainsi que la ré­
compense obtenue était bien méritée. 
Les autres prix  spéciaux ont été ac 
cordés comme suit  : 1er prix d ’ins
truction religieuse offert par le direc­
teur de l ’académie, Mlle M. F. Denys; 
prix  d ’honneur présenté par M. l’a b ­
bé Daniel, fondateur  de l’académie, 
Mlle L. Brosseau ; médaille de dessin, 
offerte par M. D. A. Marchand, Mlle 
M. Lacliapelle ; médaille de mathé­
matiques, don de M. L. Gravel, Mlle 
E .  Dupras ; médaille de clavigraphie 
et de sténographie, Mlle M. F. De -
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nys. La médaille de son Excellence 
le lieutenant-gouverneur a été décer­
née à Mlle L. Brossenu, pour mérite 
exceptionnel. 31 diplômes ont été ob­
tenus durant  l 'année  au bureau cen­
tral des examinateurs  catholiques.

Les études musical- s placées sous
Vhabile direction de Mlle Le 111 ire ont
été  couronnées d 'u n  brillant succès
aux derniers examens de l 'Académie
de Muisque de Québec, tenus à Mont­
réal, les 27 et 2.8 juin.

Quatre concurrentes ont obtenu le 
titre de lauréats : Mlles B. Plante. E. 
Yauthier, C. Allard, A. Valois. Trois 
élèves ont reçu un diplôme de 1ère 
classe : Mlles J. Biazeau, R. Moineau, 
J .  Pelletier.

Cinq ont obtenu un diplôme de 2111e 
classe : Mlles IL Martin, E. Dupras, 
L. Desjardins, A. Messier, M. de 
Longchamp. Quatre ont reçu un d i­
plôme de 3111e classe : Mlles A. Ar-
caïul, A. de La bayes, S. Blanchard, 
et Champagne.

• •

Une lettre reçue de notre collabora­
te 11 r et ami, M. Albert Jcannotte  
nous donne d ’excellentes nouvelles de 
ses études. M. Jcannotte est en ce 
111011 eut sous la liante direction de 
Koenig, de Rose Caron et de Jean de 
Reszké pour le chant et étudie l 'opé­
ra avec Jacques Gsnardon et Victor 
Manuel. Au conservatoire, il a été 
l ’élève de Xavier Lero 11 s classe de 
composition, “ mais pardessus tout, 
ajoute-t-il,  je conserve un souvenir 
affectueux à Achille Portier,  111011 
p n  mier maître et l ’artiste le plus s in ­
cère que je connaisse.” C’est Masse- 
net qui a présenté notre jeune compa­
triote canadien à Jean de Reszké en 
le lui recommandant d ’une façon toute 
particulière. Avec de pareils profes­
seurs, M. Jeanno te pourra en toute 
conscience se déclarer compétent pro­
fesseur de chant. E l  puis, comme le 
bonheur ne vient jamais seul, Gaillard 
du Grand Opéra, et  Albert Carré, de 
P Opera Comique, ont promis à NT. Jean­
nette de toujours rccevo r en audition 
les élèves qu’il leur recommanderait, 
ce qui fait dire au jeune et futur profes­
seur : “ Le premier élève que je jugerai 
apte à débuter  ici, je le conduirai 
moi-même à Paris à mes frais.”  Voi­
là qui est fort encourageant pour nos 
artistes de l’avenir, et M. Jcannotte  
peut s ’estimer heureux  de s’etre attiré 
des témoignag s aussi mérités qu’é- 
clatants de la part  de ces deux célé­
brités.

M. Jcannotte  a rencontié encore, 
dans un déjeuner chez Calvé, Mlle Th. 
Viazone qui lui a parlé avec en thou­
siasme et grati tude des Canadiens et 
du Canada.
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LB COIN FANCHETTE
•  iù>«

Notts voilà bien en retard pour 
répondre au lettres qui donnen t sur 
mon pupitre depuis trois semaines. 
Mes correspondants nie pardonneront 
bien de leur répondre un peu sommai­
rement afin d ’expédier plus vite mon 
petit courrier et de trouver l’espace 
pour dire un mot à to s. D’abord, je 
réponds aux  correspondants en bloc 
qui m ’ont demandé des notes sur 
Rolette, be personnage n’est guère 
connu, si j ’en juge par le grand nom­
bre de personnes qui m’ont posé cette 
demande.

lîh bien, voici : Le capitaine F ré ­
déric Rolette était Québécois. Son 
père le plaça fort jeune à bord d ’un 
vaisseau de guerre anglais et il com­
battit à Aboukir, à Trafalgar où il fût 
glorieusement blessé. Revenu au 
Canada, on lui confia le commande­
ment du brigantin, le Généra! ! huiler, 
qui faisait le service sur les grands 
lacs. lîn iS 12, la guerre éclata avec 
les F la ts-Unis ; ce fut Rolette, qui, 
avec huit marins seulement, tous des 
Canadiens-Français, surprit le pre­
mier vaisseau ennemi et qui, sans 
coup férir, fit prisonnier tout l’équi­
page. Rolette fut ensuite dangereu­
sement blessé à la bataille de Frencli- 
town, où il s’était conduit en brave 
et en héros. Peu après, il reprit son 
service su r  nier et commanda un vais­
seau de 13 canons, Lady Prévost. 
Dans un combat naval, où les forces 
américaines étaient de plusieurs fois 
supérieures à celles de leurs adver­
saires, les Anglais furent défaits. 
Mais Rolette, p lu tô t que d ’amener son 
pavillon, mit le feu au x  poudres de 
son vaisseau. Les Américains le sau ­
vèrent tou t brûlé et s ’accrochant à 
une épave. Après la guerre, ou 
rém unéra  de si beaux exploits, de si 
héroïques services, p a rm i  petit emploi 
dans le gouvernement. Ce fut alors 
que ses vieux amis de Québec, pour 
reconnaître sa vaillance et ses hauts 
faits d ’armes, lui présentèrent le sabre 
eu question. Rolette mourut à  Québec,

à l’âge de 48 ans, en l ’année 1831. 
Quel grand Canadien, 11’est-ce pas ?

Je dois remercier ici M. Errol Bou- 
chettc, qui a bien voulu m ’aider sa tis­
faire la légitime curiosité de nies cor­
respondants en me donnant ces notes. 
M. Bouchettc est le parent de Rolette 
par la mère de celui-ci, Angélique de 
St Vallicr.

Je  remercie encore à la fois, toutes 
celles qui m 'on t écrit leurs souhaits 
de bon voyage, et les autres qui sont 
venues ensuite s ’informer s’il avait 
été heureux. Plusieurs m ’ont aussi 
demandé si l'on pouvait, sans payer 
trop cher, visiter V Exposition et 
Sain t-bonis  ; je suis heureuse de leur 
répondre (pie l’on peut se donner le 
plaisir de cette visite sans être  million­
naire. L ’on pourra  trouver, e t  dans 
les meilleurs endroits de la ville, des 
chambres pour un dollar par jour. 
Q uant aux  repas, il vau t m ieux  les 
prendre su r  les terrains, 11’est-ce pas. 
20—A Y Inside In n , on paie, depuis 
$2.50 en montant, par  jour. I l  y a 
des chambres si fortement exposées 
au soleil q u ’elle* 11e sont pas tenables. 
Il faut faire attention à ce détail.

/ nsiinc P .— Donnez-moi les num é­
ros (pii manquent à votre collection, 
et je vous les ferai remplacer ; je  tiens 
à ce q u ’elle soit complète. Comme ut 
va votre santé, je m ’en inquiète  un 
peu et vous ne m ’en parlez pas. Je 
ne puis vous dire, ma chère amie, car 
cette page se prête peu aux effusions, 
comme je suis toujours heureuse de 
vous lire et l ’in térêt constant que je 
vous porte ; pourquoi 11’occupez-vous 
pas vos loisirs à la rédaction d ’un 
article, sur le sujet (pie vous voudrez, 
pour le J o u r n a l  d r  F r a n ç o i s e  ? 
Vous avez dans vos lettres des trou­
vailles d ’idées et de phrases adm ira­
bles. E t  puis, écrire sera pour vous 
une distraction puissante ; je crois que 
vous avez besoin de distractions, ma 
pauvre enfant. Allons, c’est au revoir.

Admirateur de Balzac.— C ’est vous ? 
j ’y songeais quand votre lettre

est venue . Voilà un joli cas de t é lé ­
pathie. Merci de vos souhaits.

Pc rie tic.—Je crois que  vous e x a g é ­
rez ; je 11’ai vu rien qui soit une in ten­
tion désagréable dans les phrases que 
vous me citez et que j ’avais lues déjà. 
N e mériterais-je que ces adjectifs que 
je  me trouve encore pas trop mal p a r ­
tagée. A bientôt, Perlette.

Rubis sur l'ongle.—Je ne sais, ma 
petite,—car vous ê tes  encore bien 
jeune, cela se voit,—en quoi peut bien 
vous intéresser la couleur de mes 
yeux. Mais, je vous la donnerais 
quand même et avec empressement, si 
je n’étais à ce sujet aussi perplexe 
que vous. Personne encore ne s’est 
accordé su r  leur nuance et vous avez 
à choisir entre le bleu, le gris et le 
vert.

Ivan le 'Pénible. —Changez de nom, 
vous me faites peur. — 1v Non, je ne 
veux pas vous parler ici de  M. de 
Fersen, qui me fera le su je t  d ’une 
chronique, le personnage é ta n t  in té­
ressant et fort peu connu. 20 Votre 
pièce de vers est bien tournée, mais je 
ne puis la publier dans  ces pages ; 
vous devinez pourquoi.

M ari fie la timide. —Je  ne puis vous 
donner ici le conseil que vous dem an­
dez ; ce qui convient â  votre situation 
ne conviendrait pas à d ’autres mêmes 
placées comme vous. Je  vous plains 
sincèrement en a t tendan t  que je puisse 
vous affirmer mieux ma sympathie 
dans une lettre que je vous écrirai 
quand vous m ’aurez donné une adresse 
quelconque.

Vci/ugadin .—Vous ne savez donc 
pas que “ ce qui fera le bonheur dans 
le Paradis, ce sera le petit nombre des 
élus ? ” Toutefois, ceci 11’est pas 
article de foi, considérant que c’est 
Beaudelaire qui l’a dit.

Secrétaire. —
Ne songez q u ’au présent,  dites-vous.

; [M a lg ré  moi 
Ait passé doux  je  songe avec un t e n d re  émoi. 
Le poète  a raison : les choses o n t  leurs

[ larm es
Dans les murs  familiers ou a des coins élus
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On sen t  q u 'au  les a imait en ne les trouvant
[pUis,

Ht q u e  les m urs  nouveaux n 'on t  pas les
[anciens charmes.

iVina la B p m ie —Oui, j 'a i  lu ce 
dont vous tue parlez et j ’en ai été 
amusée. Cela tu’a rappelé les batail­
les des anciens jours ; au jo u rd ’hui ces 
discussions 11e valent pas même l’en­
cre qu'elles font couler, c ’est pourquoi 
vous me voyez si paisible. Cette accu­
sation de naïveté est pour le moins 
plaisante.

F r a n ç o i s k .
—  — — — — — ■ —   

Propos d’eiiqucttc
D .—Je suis invitée , à la earn pagne t 

chez une amie et -je me demande si mie 
grosse nui lie se? ail d 'un  nia avais effet 
sur r  esprit de mon hôtesse /

R .— Cela dépend du temps que 
vous devez passer chez elle. Il est 
évident que si vous n ’êtes invitée que 
pour deux ou trois jours, une grosse 
malle serait de trop. Mais si vous 
êtes pour une huitaine ou une qu in­
zaine, vous avez raison de vous munir 
de beaucoup de choses.

D .— Dois-je prévenir nies hôtes de 
Vhciue ou du jo u r  de mon arp ivée.

R .— Certainement, à moins q u ’il 
îVy ait une entente préalable que vous 
arriverez sans leur dire. Quelque 
fois, c ’est ce qui se pratique, quand 
011 veut éviter à  ses hôtes les ennuis 
ou les frais d ’un grand déplacement.

L a d y  K t i o u k t t k .

U n  j o l i  r o m a n . — La princesse 
Tliyra, fille du roi de Danamark, sœur 
de la princesse “ Rayon de Soleil,” 
qui a fait le sujet de notre causerie 
d ’au jo u rd ’hui, est mariée au duc de 
Cumberland, roi dépossédé du H a ­
novre.

Cet excellent ménage a deux  filles 
charmantes : les princesses A lexandra 
et Olga. E n  père raisonnable selon 
les idées reçues, le duc de Cumberland 
désirait marier l ’aînée avant la cadette, 
mais le Grand-Duc F rédéric  de Meck- 
lenibourg-Schweriii, venu visiter à 
G 111 ancien la princesse T liy ra  et son 
mari, s’éprit vivement d e là  charmante 
Olga. Il parvint, à force de supplica­
tions, à  convertir à ses vœ u x  le duc 
de Cumberland, et désormais, les fian­
çailles de ces très jeunes Altesses sont 
officielles.

LE V I E U X  F A U T E U I L
( Vt rs au Journal de Françoise.)

Dans mon vieux fauteuil, je  'p leu re  souvent, 
Plié sous le faix de tristesse vague ;
Car vivre est douleur et chagrin  ardent, 
D ans mon vieux fauteuil, je pleure souvent. 
Kn pensant ;i loi, mon esprit divague.

Dans mes b ras  souvent tu te blottissais.. . 
O ublian t  la vie et la douleur morne,
D’un baiser très long je te guérissais.
Dans mes bras  souvent tu te blottissais,
La vie est bien triste et le mal sans borne...

De ses bras très doux, il nous entourait ,  
Comm e com prenant la passion exquise 
Uni. (Uns nos deux cœurs, doucement

[vibrait.
De ses br s très  doux, il 11011s en tou ra i t  
Q uand  tu nie parlais, de ta voix qui grise !

Ta  bouche petite, en un frisson rose;
H fil eurait  la m ienne—alors tu riais  !
Car moi, j 'évoquais , eu mon c œ u r  morose, 
Ta bouche petite  et son frisson rose 
Connue un papillon sur  un noir cyprès.

Dans mon vieux fauteuil, je  p leure  sans
[cesse,

bien loin est le temps de nos baisers fous. 
N ous 11e d irons plus cette exquise messe... 
Dans 111011 vieux fauteuil, je  p leure  sans

[cesse.
baisers en-allés, quand reviendrez-vous ?

Dans mon vieux fauteuil, très  souvent
[ je  pleure, 

Ton nom sonne en moi connue un  glas
• [de deuil

H t c’est un tourm ent,  croissant à  chaque
[heure,

Dans le vieux fauteuil où souvent je  pleure. .

Je voudrais briser ce tr iste fauteuil !
P aul  Mo r i n .

Conseils  Utiles
P l a n c h e r s  c i r é s .  — Une bonne 

préparation pour huiler un  plancher 
se fait de la manière suivante : Pour 
deux  litres d ’huile de lin bouillie pre­
nez un quart  de livre de terre de sien­
ne brûlée, mélangez et frottez-en les 
planchers avec un grand morceau de 
flanelle. Une forte décoction de l ’in­
térieur de l ’écorce de chêne rouge, 
mélangée d ’écume, fait une bonne 
teinture pour le plancher. Après les 
avoir bien frottés avec le liquide, lais­
sez sécher, et cirez ensuite avec une 
brosse.

L a v a c î K d e s  f l a n e l l e s . — Rem­
plissez un baquet avec une moitié 
d ’eau bien chaude, dans laquelle vous 
faites dissoudre du bon savon de les­
sive. Ajoutez une cueillérée à bouche

de borax. Agitez les flanelles dans 
l’eau et pressez-les entre les mains, en 
frottant légèrement les endroits les 
plus souillés. Ne frottez jamais les 
flanelles avec du savon et n ’employez 
pas de planche à laver. Sortez les fla­
nelles de ce savonnage et replongez- 
les dans un autre savonnage ayant la 
même température. Rincez ensuite 
dans l’eau chaude afin de bien enlever 
le savon. Pressez bien pour en sortir 
l ’eau et secouez vigoureusement avant 
d ’étendre. Repassez avant que les fla­
nelles soient sèches, et n ’employez pas 
de borax pour les flanelles de couleurs.

N e t t o y a g e  d e  s o i e  n o i r e . — On 
obtient un très bon résultat en procé­
dant de la manière suivante : Pelez et 
coupez en très fines tranches une pom­
me de terre blanche de grosseur 
moyenne ; ceci fait, versez dessus une 
certaine quantité d ’eau bouillante, 
couvrez et laissez séjourner toute la 
nuit. Lorsque vous êtes prête à vous 
en servir, passez et ajoutez assez d ’al­
cool pur  pour lui donner la consistance 
d ’un amidon léger, épongez ensuite 
vivement l’endroit de la soie avec le 
liquide en frottant soigneusement cha­
que tache, mais en ayant bien soin 
que toute la soie ait été touchée par 
le liquide. Retournez la soie à l ’en­
vers et repassez avec des fers froids 
sur la longueur du tissus.

Une jeune fille bien recommandée 
désire 1111e position de gouvernante ou 
d ’institutrice dans une famille cana­
dienne-française ou anglaise. S ’adres­
ser à A. H. Bureau du Journal de 
Françoise, 80. rue S t  Gabriel.

Allez à  Mille-Fleurs, allez aux 
sources de l ’élégance et d u  bon goût. 
1554, rue Ste-Catherine.

PUNDE & BOEHM
Coiffeurs, Perruquiers et 

P arfu m eu rs
2 3 6 6  S T E -C A T H E R IN E  O u e s t

p t »  i c  > .  r v .  y  M O N T R E A L
Ouvrages en cheveux  artificiels de  toute 

description, Coiffure de  Dames, Teintures 
pour  cheveux, Sham poo, M anicure, Che­
veux brû lés ,  Massage d u  scalp.
T o u t e s  c o m m a n d e s  p o u r  o u v r a g e s  e n  ch  j, 

v e u x  re ç o iv e n t  n o s  so in s  p a r t i c u l i e r s

J E À . N  D E S H A Y E S ,  Graphologue
13 rue N otre-D am e, H ochelaga* 

MONTREAL
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I * PAGE DES EN FA N TS * |
H Propos d’histoire

II a etc omis dans le dernier num é­
ro à la page des enfants le paragraphe 
suivant de la réponse d*Histoire du 
Canada (pie “ Vieil A n i " ,  écrivain 
de renom nous a adressé, le voici :

Après la réponse de 1*Anglais à la 
sentinelle française <jui lui avait de­
mandé : A (piel régiment appartenez- 
vous ? cede ci ajouta :

— Pourquoi ne parlez vous pas plus 
haut ?

— Tais toi donc, on pourrait vous 
entendre.’ *

Cette réplique importante n ’a pas 
été  insérée

Ca Ptur
>gCKTAlT 1111 vilain jour sombre ;

^  la neige so filait avec furie 
dans les cheminées et les passants se 
hâtaient

Onze heures venaient de sonner à 
l ’horloge et le soleil n ’avait pas encore 
fait la plus petite apparition Toutes 
les ménagères achevaient les p répara­
tifs du dîner, se félicitant de ne pas 
être dehors.

Au troisième cUge d ’un riche im­
meuble, une femme de chambre fer­
mait les fenêtres et donnait un dernier 
coup de balai. Soudain, un cri per­
çant met en émoi toute la maison.

La pauvre fille, pâle, tremblante, 
appelle au secours :

“ Madame, madame, venez vite !... 
Une bête. . 1111e araignée monstre... 
comme je  n ’eu ai jamais vu. .

— Où dune, Fine ?
— Ici, madame, lù dans ce co in . .
Ut la maîtresse du logis s ’appro­

chant, voit quelque chose d ’étrange, 
d ’informe, s ’agiter dans un espace 
vide entre le parquet et le mur de 
l ’an t  chambre.

C* étaient de longues pattes, de vraies 
tentacules hérissées de barbes fines 
qui remuaie t, menaçantes et terribles.

— Prenez garde, madame, prenez

garde, reculez vous ; ça va sauter sui­
vons .. Je balayais là, tou t à  l’heure, 
(jliant ça s ’est mis à courir. Oh ! la 
vilaine bête ! C’est gros connue une 
souris, noir, velu, avec des centaines 
de pieds.

— Apportez-moi une bougie, Fine.
lit la courageuse maîtresse de mai­

son se baisse pour exam iner à la 
lumière.

Les affreuses pattes s ’allongeaient, 
se tordaient au moindre souffle ; il 
était évident (pie la bête se tenait sur 
la défensive. «One faire ?

Impossible de Vassommer à coups 
de bâton ; elle était blottie dans une 
fente profonde et s ’v tenait comme 
dans une forteresse inexpugnable.

T ous les holes 'du logis étaient ac­
courus ; chacun se baissait avec curio­
sité, puis se reculait avec dégoût, avec 
effroi. L’embarras allait croissant. On 
n’osait s’éloigner .. il ne fallait pas 
perdre de vue ce dangereux voisin qui 
se mettait à courir dans l’appartement, 
dès q u ’il 11e se sentirait plus surveillé

Une idée lumineuse !
S u r  le fourneau de la cuisine bouil­

lait une grande casserole de tisane. 
Madame***, n ’osant confier à per­
sonne la dangereuse exécution, saisit 
la queue de l’ustensile et, se faisant 
parfaitement éclairer, approcha avec 
mille précautio s.

— Reculez-vous, enfants, Fine, tenez
bien la bougie ; penchez un peu à 
droite... Non, pas comme cela à gau­
che ..

—Oh ! Madame, s ’écrie Fine, tenez, 
elle remue, elle va sauter.

—Allons donc, un peu de courage.
Et. visant adroitement, Madame*** 

verse, sur les tentacules, le liquide 
bouillant.

Chacun avait fait deux pas en a r­
rière. s ’attendant à une sortie déses­
pérée du monstre... Quand la vapeur 
qui s ’élevait du parquet, couvert de 
grains d ’orge, fut suffisamment dissi­
pée, on s’approcha.

Les tentacules gisaient à terre iner­
tes, flasques, n 'offrant plus rien de 
redoutable.

Madame*** prit 1111 bâton et, ap ­
puyan t su r  les pattes immobiles, s’as­
sura que la bête de bougeait plus. 
Saisissant des pincettes elle tira, de­
hors, le corps entier.

-Q uoi ? qu ’est-ce ?... B jn  Dieu !
l i t  à ces exclamations répétées par 

tous, succéda un immense éclat de 
rire.

C ’était. . devinez ?
Un morceau de plumeau dont Fine 

se servait pour épousseter !
Puisse celle histoire vraie vous gu é ­

rir de la f)cut\ si, toutefois, quelqu’un 
d ’entre vous, mes chers neveux et
nièces, est at cint d ’une aussi funeste 
maladie.

m ois  pour Rire
La maman de Robert a p m r ce pe­

tit diable une indulgence excessive.
— Mon enfant est espiègle, disait- 

elle, pour excuser sa dernière incarta­
de, mais pas méchant ; au fond, c’est 
la crème des bébés.

— Précisément madame, répliqua 
V . . . , mais vous savez q u 'u n e  crcme 
n’est jamais si bonne que fouettée.

Bébé à table épluchant sa manda­
rine.

— Ah ces voleurs de marchands 
d ’oranges... i 's m ettent des pépins 
pour que ça paraisse plus lourd.

Auguste qui a quatre  ans, est en 
train de dessiner une tête de soldat : 
après deux  ronds qui figurent les 
yeux, il tire un  tra it  qui figure le nez 
puis, au-dessous, deux  énormes trous.

— Pourquoi ces deux  trous?  lui 
demande la maman.

— Ça, lui dit-il, c ’est pour mettre 
ses doigts dedans.

Le petit Torn 111 de galamment sa 
place en tramway à une demoiselle 
d ’âge m ûr qui le remercie en m inau­
d a n t  :

— C’est très gentil, 111011 petit ami, 
d ’offrir ainsi sa place a u x  dame*...

— Oh ! réplique l’enfant, a u x  vieil­
les seulement.
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Réponse à 3cux d’Esprit
G éograp h ie

l Vo. ir  l e s  v v t i t s  j u s q u ' à  12 a n s  )

efforts pour instruire nos enfants et et je suis sûre (pie si toutes les petites 
a votre méthode si intéressante un filles le voulaient, il iVy aurait pas 1111 
compliment des plus flatteurs en petit garçon capable de lu tter  avec 

(Juelle est la situation g é n g i a p l i i -  adoptant votre mode d 'une  manière si elles. Ce que femme veut, Dieu le
que  des end io ils  su ivants .  Ile <1 An- entière.” Je suis bien, sur ce sujet, veut.
licosli, Rivière du lam p  «m I raser tout-fi-fait de votre avis, chère Mada- Afin de vous récompenser de votre
ville, Petit Aletis,! mie St-I aul, Mal me, et je me sens très fière de ce succès, assuidité et de votre bonne volonté û

Merci aussi de vos avis et de vos cou- tous, le Journal de Françoise accorde-
seils, ils me sont précieux à plus d 'u n  ra 1111 prix spécial aux élèves de VLÎ- 

icosü, dans l.; g u i -  Utre colc Garneau pour l 'année ,905. et

baie, Vacouna, \ e r c  hères, ( laspv et 
Frederick ton ?

Rép. Ile <l‘Anl 
fe S i-L auren t au nord de Laspé, Ri­
vière du Loup ou Fraserville sur la

T ante  Ninette. donnera à celui ou celle qui sortira 
vaiti(|ueur des concours que je nie 
propose de vous soumettre, soit une 
médaille, un volume à votre choix ou 
selon ce que décidera votre sage d i­
rectrice. Puisses tu être lauréate en-

1 a  N T H  N l N K T T l v

Variétés.

rive sud du S t-L au ren t  dans le com- 'p:mle Ninette, 
té  de Katnouraska, Petit Metis, sut “ Journal de Françoise” ,
la rive sud du S vL auren t  dans le Montréal,
com té de Ri mou ski, Raie S i- l ’ait 1 et Chère tante Ninette.
Malhaie sur la rive nord du Si-Lan- Vos nouveaux petits amis de l ’Kcolc core l’année prochaine, petite Cécile,
ren t ,  dans le comté de l  harlevoix, Gam e au ne peuvent terminer leur an- ne fusse que pour la lettre que tu m ’as
f a ç o n n a  su r  la rive sud du St-Lau- née scolaire sans vous dire combien si gentiment écrite,
ren t  dans le comte I émiscouala, ils apprécient la faveur (pie vous leur Je  donne un souvenir ému à Samuel
V erchéres sur la rive sud du St-Lau- avez faite en les admettant dans votre Mackay. Présente bien mes sym pa­
ren t,  dans le com té de Verchéres, coin des enfants. tliies à sa pauvre famille et dis-leur
( jaspé sur la rive sud du S i-Lauren t Nous vous en remercions de tout Lien que je ne saurai oublier mon 
situé dans la péninsule du même cœur et nous nous proposons de re- cher neveu au seul endroit où je  puisse 
nom. doubler d ’effort et de travail en sep- Lii être utile.

O n t  ré, : 1 : Deux jumeaux, l ’e- tembre prochain,
t i te  Nièce. 1C va Décarv, Josette  La- La distribution des prix a eu lieu le
m oureux. Rose, Adrienne St V. Qua- 28, cette année les garçons se sont
tre ,  Saisons R o s e .  Montréal. Paul, laissés passer par les filles. Je suis ar- Q u e l q u e s  k n  r a n t s  p r o  d i g  h s . —

Corinette , ICmiliennc. Alma C. (Jué- rivée première et j ’ai eu la médaille L’extrêm e précocité du talent semble
| )CC du commissaire ainsi q u ’un magni- être assez fréquente chez les enfants

ICcole Carneau . O ttaw a : Cécile fiqtie volume donné par le curé de la à l ’époque actuelle. Mais cette pré-
Dubé \m a n d a  St Georges, IL Du- paroisse pour travail et application et cocité se manifeste de façons très v a ­
le >ur Chs Peachy, D. Landrcville. une corbeille à ouvrage pour l’ordre riées. Nous avons les musiciens pro-
Rhéa L e l’lanc, Elmirc Pelliveau, e t la propreté. N ’êtes vous pas cou- diges : mademoiselle Hélène Lebon
Alice Du,nais, A. Philippe, A. Va- tente que ce soit une petite fille qui peut ê tre  citée parmi ceux-ci.
nasse, L- I*. Ilélangcr, Maria M a -  arrive première ? A neuf ans elle s’est déjà fait eu-
th ic u ’ Abdon Côté, L. Charron, Cia- Un de nos compagnons de classe tendre dans de nombreux concerts,
risse Belli veau. |os. Vanasse, lulie nommé Samuel Mackay est mort h ier  Le public ne l’intimide pas, et elle
M athieu  F c h e r t  Duguav, Ubalde dans la nuit II avait obtenu l’année conduit son archet avec au tan t  de
Séguiu, A thanase  l u n e a u .  A. Laver- de collège payée p a rM .  Tassé. calme que si personne ne p o u v a i t l ’eu-

R Barrette  Nous vous souhaitons de bonnes tendre. Il est vrai q u ’a quatre  ans,
vacances. Un bonjour effectueux de elle avait dé jà  commencé d ’apprendre
vos petits neveux et nièces de l’Kcolc la musique.
Garneau, par Une des plus récentes valses jouées

en Angleterre, “ Le Rêve.”  a é té  écrite

dure, Laura  Peachy,
Léon Mac Kay, C. Charron.

Petite poste en famille
M a d a m e  G. F .,  (Québec.) 

Merci de vos bonnes paroles que 
j ’apprécie de tout cœur, car je sais

C écile  Dunrt.

R é p o n s e  : par un compositeur de cinq ans, Max
T u  ne saurais croire ma chère Cé- Darewski, qui ne savait pas écrire son 

q u ’elles sont l’expression sincère de cile, avec quel plaisir j> ai reçu ta  lettre nom quand il l ’a créée. Il étudie 
votre pensée et de vos sentiments à et appris tes succès. Je  suis toute ficre l’harmonie avec une telle passion que 
mou égard. Vous me dites : “ Vos que tu  aies passé les garçons cette an- les médecins demandent qu ’on mette 
jo u rn a u x  quotid iens ont fait à vos née ; ça ne m ’étonne pas d ’ailleurs, un frein  à son trop grand zèle.
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M .  l i A S I L K  I t O C K I N C H A M ,

( Suite. )
Cette  fuis l 'avenir était bien à lui : il avait enfin ob­

tenu un rendez-vous formel d'Ulricjuc. Il s 'habilla, 
déjeuna longuement ,  t ranquil lement ,  dans sa convic­
tion d 'une  prochaine victoire, et p ou r tan t ,  au fond, il 
senta i t  comme une vague émotion. J 1 ne se souve­
nait pas d 'avoir  jamais  éprouvé ce qu'il  ép rouvai t  eu 
ce moment,  pas même ce jour  d ’été, il y avait  bien 
longtemps, où jadis, Charlotte  rougissante  é ta i t  venue 
à sa rencontre,  jolie alors comme une Heur parm i les 
Heurs du jardin de son père. Qu 'étai t-ce  donc ? Et  
ses p r in c ip e s ? . . .  Allons, c ’était,  bien entendu,  un i­
quement  pour sa fortune!

Malgré tout, il était  encore tou t  aussi ému lorsqu’il 
sorti t  un peu avant midi. A près  avo ir  acheté  un œil­
let. qu'il passa à sa boutonnière,  il descendit  Saint  J a ­
mes Street,  avisa un cal) q u ’il t rouva  à sa convenan ­
ce, et midi sonnait quand il en descendit et sonna  à la 
porte de la comtesse Eklringen.

Une chose, avant  même qu ’on eût  répondu à son 
coup de sonette,  lui lit passer un léger frisson d ’in­
quiétude sous répiderme : c'est de voir g randes  o u v e r ­
tes les fenêtres du premier  étage- Certes,  il faisait un 
temps magnifique, mais tou tes  les fenêtres,  c 'était  
beaucoup. La porte  ouverte,  deuxièm e frisson : le 
parquet  du vestibule é ta i t  dégarni  du  tapis,et,  dans un 
coin, gisait  un véritable m onceau  de housses en toile ; 
puis que signifiaient ces allées et venues  de valets de 
chambre  en manches de chemise et de femmes de 
chambre  en tablier,  c 'est-à-dire en tenue  de travail. 
A t ravers  la porte ouver te  de la salle à manger,  cette 
salle à manger,  où il avait  fait de si délicieux repas, 
com m ent  se faisait-il q u ’il ne vît que des meubles re­
couverts  de leurs housses et des lustres  enfermés 
dans leurs enveloppes de gaze.

—La comtesse est chez elle, je pense?  demanda-t- il  
au domest ique qui lui avai t  o u v e r t  et en qui il fut 
é tonné de reconnaître ,  au lieu d ’un valet  de pied, l’a u ­
guste  m aî tre  d ’hôtel B row nley  lui-même, ci Brownley  
en veste de toile !

11 n 'avait  fait sa question que p a r  pure  forme il sa ­
vait  bien qu 'U lr iquc  était  chez elle, p u isq u ’elle lui 
avai t  donné rendez-vous. Aussi  fut-il foudroyé lors­
que B row nley  lui répondit :

—Sa Seigneurie  est partie, m ons ieu r ;  Sa Seigneurie  
a qu i t té  L ondres  ce matin.

M. R ockingham  passa son parapluie  délicatement 
roulé de sa main gauche  dans la dro i te  al tcrnativc-
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m ent  et fixa sur  B ro w n ely un regard aussi  sévère que 
s'il l’eû t  soupçonné de vouloir le mystifier.

—La comtesse doit ê tre  chez elle; j ’ai un rendez­
vous avec elle.

—Elle est partie, monsieur, — répéta  n e t tem en t  
l ‘rownlcy.

—T o u t  à fait par t ie?  — dem anda  M. Rockingham, 
surpr is  au delà de toute expression.

—Oui, monsieur. N o u s  recouvrons les meubles et 
je part i ra i  pour  M orton  par le train de nuit.  Si vous 
avez quelques chose à faire dire ?. . .

En  ce m oment ,  Brown cl. apercevant  une échelle 
m aladro i tem ent  portée,  qui ava i t  presque  écorné une 
glace,  s ’élança pour  adm ones te r  le coupable et de sa 
propre  main écar te r  le danger.  (Juand il revint  à la 
porte, M- Rockingham était  encore debout  sur  le p e r ­
ron, t i ran t  sa moustache  d ’un air  perplexe et les yeux 
fixés sur  le manche de son parapluie. Brownlev, 
s ’impat ien tant ,  lui dit sans qu i t te r  le ton correc t  d ’un 
valet  bien stylé :

—Je serais au regret d ’être obligé de faire rem arquer  
à monsieur  que nos ins tan ts  sont comptés.

M. Rockingham compri t  et se retira.
LJ1 riqne part ie  a i n s i ? . . .  Il fallait que ce fût pour 

quelque motif aussi g rave  qu ' ina t tendue ,  év idem m ent  
puisqu'il  devait venir. Elle avai t  a ssu rém en t  la inéd­
it ure excuse tou te  prête ,  mais le malheur é ta i t  que, 
lui, ne pouvait  plus a t te n d re  le bon plaisir de la belle 
et fantasque comtesse : il devait  i r révocablement  qu i t ­
ter l 'Angle terre  le surlendemain,  et, avant ,  il fallait 
qu’il eût,  à tout  prix, obtenu d 'U lr ique  la promesse  
formelle de consentir  à devenir  ambassadrice .  Il  n ’y  
avai t  donc pas à hésiter.

M- Rockingham  re tourna  chczlui , mit  quelques ef­
fets dans une valise et, le soir, un peu après  sept  heu- 
res.il franchissait  la grille d ’entrée  du parc  de Morton .  
A t ravers  les ca rreaux  poussiéreux de la vieille vo i tu ­
re prise à la gare,  il regardait ,  de l’œil d ’un fu tur  p ro ­
priétaire. défiler les t roncs  des hêtres  et se disait  qu'il 
sera i t  t rès  agréable  de se p romener  sous leur om brage  
avec le sensation de se savoir  chez soi. Pu is  il son­
geait  à l 'en trevue q u ’il voulait  décisive, il d ressa i t  scs 
plans, choisissait  le m om ent  favorable pour  paraî t re ,  
en ne se faisant annoncer  que lorsqu'on serai t  sorti  de 
table. T o u t  bien réglé dans  sa tète, il é tai t  p rê t  et
éprouva une vive satisfaction en g rav issan t  le perron 
du Château  Neuf.

—La comtesse n ’est pas au château,  lui dit le vale t  
en o u v ra n t  la porte.

Rockingham ne pu t  répr imer  un geste  de dépit.
—P a s  chez elle ! . . .
Mais  tou t  de suite il se remit  et un sourire effleura 

sa lèvre.
- E c o u t e z ,  mon garçon,  -  dit-il d ’un ton ferme au 

domestique,  — j ’arr ive  de Londres  et je  sais que la 
comtesse  est ici. P robab lem en t  clic est à  d îner ;  veuil­
lez, je vous prie, me conduire  dans le salon.

Le domest ique é ta i t  t rès  jeune et  se troubla visible-
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m eut  sous I œil fixé sur  lui; néanmoins il ne lit aucun 
m ouvem en t  pour  introduire le visiteur.

— Sa Seigneurie  n 'est  pas à table ;  elle a diné ci - 
bonne heure,  et aussi tôt  après le diner  ces uan.es s o n  
sort ies  vu vicloria.

- S o r t i e s  en victoria ! -  répéta M. Rockingham avec
un m ouvem en t  de colère. -  lit  savez-vous où elles 
sont  a l lée s t

—Non, monsieur.

—E h bien, condu.se/-mo! dans le salon tout  de mê­
me, — dit  M. Rockingham après un moment  de ré­
flexion. - C e s  dames ne seront probablement pas Iou r ­
te ni ps. La comtesse m ’attend, — ajouta-t-il en ma-
m ere  d encouragem ent  pour  le valet de pied évidem- 
m e n t embarrassé .

D an s  le salon où il fut introduit,  les volets étaient 
fermes et des lampes répandaient une faible clarté 
sous les abats-jour.  Les journaux du soir  élan ut dé­
pliés s u r  une table prés d'un fauteuil. Le parfum de 
lleurs Irai vilement coupées remplissait l'air. AI. Rock- 
ingliam se je ta  dans le fauteuil et pr i t  un des journaux 
puis, après  avoir  parcouru des yeux une colonne, il le 
je ta  de côté et regarda au tour  de lui. Il avait beau se 
ra isonner,  il était ému, il ne pouvait  tenir en place.

A bandonnan t  le fauteuil, il se dirigea vers une por­
te ouverte  derrière sa lourde portière. Il écarta celle- 
ci dans un autre ,  occupant son temps à tout 
exam iner  et à étudier  les modifications q u ’il apporte­
ra i t  dans un avenir  prochain. T o u t  à coup, il fut su r ­
pris  d 'apercevoir  un filet de lumière glisser entre les 
port iè res  d ’un au tre  salon. 11 y avait  donc quelqu’un 
là? 11 posa la lampe qui avait  éclairé son inspection 
intéressée, et s ’approcha doucement.

C ’était  le grand salon vénitien. Deux bougies allu­
mées dans  un coin reculé laissaient le reste de cette 
vas te  pièce dans le pénombre. D ès  que ses yeux fu­
rent  un peu habitués à cette demi-obscurité, il finit 
par  dis t inguer,  sous la lueur des bougies, une grande 
forme blanche se levant lentement d ’un siège bas. Son 
cœ u r  batt i t .  On l’avait  donc t r o m p é ? . . . Elle était  là. 
I! fit encore un pas, puis s’arrêta  net, r e tenan t  un cri 
d ’effroi. C ’était  Charlotte . Si maître  de soi d 'ordi­
naire, AT. Rockingham crut  perdre la tète. Son pre­
mier m ouvem ent  fut de fuir, mais il r é a g i t  Sans rom­
pre d ’un pas, il s ’inclinait devant  la pâle figure qui 
m a in tenan t  se dressait à quelques pas de lui, mais il 
fu t  incapable de trouver  un mot pour faire cesser le 
pénible silence qui pesait sur  eux. Ce fut Charlotte  
qui les délivra de leur commune oppression en s’é­
c r ian t  :

—V o u s  ici ! . . .  Pourquoi êtes-vous venu?
—Parce  que je désire parler  à la comtesse Eldrin- 

g e n . . .  p o u r . . .  p o u r . . .  des affaires urgentes ,  — ré­
pondit  AT. Rockingham d’un ton brusque. — On m ’a 
dit  q u ’elle étai t  sortie ; mais je p résum e que comme il 
fait  nu i t ,  elle va bientôt  revenir,  e t  en a t t e n d a n t . . .

—Elle ne reviendra pas de sitôt. — dit  Charlotte  
d ’un a ir  t r iomphant .  — Elles sont  allées à la digue, à
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ce marais dont  l  Iriquc est si folle, pour voir boucher
I i dernière brèche. On y travaillera ju sq u ’au retour  
de la marée. Moi, j ’ai craint  le froid, car l’air du soir 
est glacial.

Elle parlait  d ’un air vague, interrogeant  le visage de 
Lasile de ses veux méfiants, ses doigts froissant la 
dentelle de sa robe.

La digue, avez-vous dit? Voilà enfin un renseigne­
ment ! Alerci, dit  Al. Rockingham.

baisan t  un rapide salut,  il se dirigea vers la porte.
II allait l’atteindre,  quand son nom retentit ,  prononcé 
d un ton de si profond désespoir, que, tout  égoïste 
qv. il lut, il s arrêta,  pris de pitié pour une aussi g rande 
et «aussi sincère souffrance.

—Pasile, vous allez lui demander  d ’être votre fem­
me ?

Elle avait traversé  le salon et, la main crispée à la 
portière, les yeux enflammés, le visage convulsé, elle 
lui barrai t  le passage.

—Vraiment ,  Lady N e v y l l . .  . — lit-il.
—( Mi ! taisez-vous. . . taisez-vous!.  . . Je suis déjà 

assez malheureuse.  Ne m ’appelez pas par ce nom 
odieux. Appelez-moi comme vous m ’appeliez au t re ­
fois, seulement pour cette fois au moins. Dites-moi 
enfin la vérité, ne vous jouez pas de moi plus l o n g ­
temps;  vous avez piétiné sur  mon cœ ur  tout l’été- 
Vous venez lui dem ander  de vous épouser, n ’est-ce 
pas? Non, ne le dites p a s ..  .

Elle se mit les mains sur  les oreilles.
—Je ne pourrais  pas le supporter.  Al a is vous le vou­

lez, n ’est-ce pas?
AT. Rockingham avait eu le temps de se remettre.
—Voyons,  écoutez, Charlotte ,  — dit-il, — je ne veux 

pas vous cacher mes projets. En tre  d ’aussi vieux amis 
que nous, point  de secrets, n ’est-ce p a s ? . . .  Oui, j ’ai 
l’intention d ’épouser la comtesse Eldringen et je vais, 
en ce moment,  lui demander  si elle veut  accepter  mon 
nom : mon dépar t  imminent  me force à précipiter les 
choses. Allons, donnez-moi la main en bonne cama­
rade.

Au lieu de prendre  la main qu’il lui tendait,  C har­
lotte s’affaissa sur un siège et éclata en sanglots.

—Oh ! ce jour  où vous  êtes venu au Vieux Château 
et qu clic y était,  j ’ai tout  pressenti,  to u t ! .  . .  Ah ! 
pourquoi vous ai-je laissé la voir?

Au fond, AT. Rockingham se savait  fort coupable 
envers Charlo t te  et se sen ta i t  très gêné.

Il voulut  au moins essayer de panser un peu la bles­
sure q u ’il se plaisait à ouvrir  lui-même.

—Ecoutez-moi,  Charlotte , — dit-il t rès  doudement 
e s ’asseyant  près d ’elle,—laissez-moi vous e x p l iq u e r . . . 
Nous  nous comprenions  si bien autrefois. Depuis 
longtemps, j ’ai l’intention de me marier, ma position 
l’exige impérieusement,  et aussi que la femme que je 
choisirai «possède certaines.  . .  certaines qualités, sans 
lesquelles elle serait p lu tô t  une gêne q u ’une aide dans 
ma future  carrière. L a  vie que doit mener  la femme 
d ’un am bassadeur  est  une vie très fa t igan te ;  il s’en-
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suit que l'endurance physique,  la santé  p a r f a i t e . . .  en­
fin. vous comprenez ? . . .

Mais les sanglots  de ( harlot te redoublaient.  Ne sa­
illant que faire, il lui prit la main. Klle frissonna à ce 
< on tact.

Je n'avais jamais pensé à cela, murmura-t-elle  
i travers ses larmes. Ainsi ,  voilà pourquoi v o u s . . . .  
vous avez changé d'avis! Car il fut un temps, l'an der­
nier. o u  vous pensiez à .  . . n'est ce pas, I «asile ?

< )ui, ( haï h itte.
Kl c'est tua malheureuse santé qui s'est mise à in 

11 a verse
M Rockingham serra doucement la main blanche  

« il il t eu a 11 eue* »ro.
Ie savais bien que vous comprendriez, continua-  

t-il du même ton caressant.  I .e sort a été bien cruel 
pour vous.  . . pour nous, ( harlot le ; pour la seconde  
lois  de notre vie,lions so m m es  obl igés  de renoncer l'un 
à l’autre. ( est la nécessité  qui le v e u t . . .  vous c o m ­
prenez bien ?

( lui llasile, je comprends.  murmura-t-elle en 
tremblant.  C ’est aussi cruel pour vous que pour moi. 
n'est ce pas? Je sais que vous ne m ’avez  jamais tout à 
lait oubliée.

K l l e  l e  regarda en face avec une tendre interroga­
tion dans laquelle i l  y avait néanmoins  une nuance de

mpçi m.
I "est horriblement cruel pour nous deux,  dit em ­

phatiquement M. Rockingham, charmé au fond de 
s ’en tirer à si bon c< un pic.

Kl pourtant il lui semblait qu'il y avait dans les 
manières de Lads Nevyl l  quelque chose  qu'il lie co m ­
prenait pas.

Là, dit-il. voilà mon ancienne Charlotte rai­
sonnable. Allons,puisque n ous  so m m e s  convenus  q-;c 
je dois me marier, et puisque nous so m m es  d’accord 
que malheureusement votre santé vous rend incapable 
de remplir les devoirs  de la femme d ’une am bassa ­
deur . . .

Klle eut un tressail lement subit et retira v;o. ? a 
nient sa main de cel le  de llasile-

t )b ! non, je n'ai pas voulu dire cela, s ’écria-t- 
elle. Je comprends tout à fait le genre de femme  
qu'il vous faut, mais s e u l e m e n t . . .

Mais seulement quoi, Charlotte ?
—  Pourquoi est-il nécessaire  que ce soit elle?

Ouellc objection avez-vous  à faire au choix  de la 
comtesse  Kldringcn ?

Charlotte baissa la tète et se mit à labourer la den­
telé tie sa robe de dîner.

Klle est beaucoup trop jeune pour vous, et puis  
elle  a réellement reçu très peu d education ; je suis sû ­
re qu'elle ferait sans cesse les choses les plus ridicules. 
Si seulement vous étiez pas si pressé, je suis  certaine 
e u e  je trouverais quelqu'un qui vous conviendrait  
beaucoup mieux. 11 v a  Miss Krieze ; par exemple,  
t lie a deux millions, au m o i n s . .  . .

—E t  une épaule plus  haute que l ’autre. Grand merci, 
Charlotte.

— (lit une  des  filles de Lord Fuller relies sont tou tes  
très bien et ont été  admirablement é levées  !

M • Rockingham connaissait  de vue les lilies de Lord 
l'ni 1er, et certes elles ne manquaient pas de beauté.  
Mais pourquoi cette  étrange sollicitude de Charlotte  
en une semblable affaire ? Il se bâta de dire pour c o u ­
per court à d ’autres proposit ions:

Non, Charlotte,  vous  vous trom pez;  aucun choix  
ne saurait être plus convenable  que celui (pie j ’ai fait. 
La co m tesse  Kldringcn réunit dans sa personne les 
qualités que je recherche dans une femme. Sa pos i ­
tion sociale est excellente ,  sa santé  est des plus ro­
bustes,  elle est riche. . .

Kt belle,  ajouta Charlotte,  observant a t ten t ive ­
ment le visage de llasile.

Kt belle,  répéta M. Rockingham avec une indif­
férence étudié.—  Dans  tous les cas elle a l extérieur  

convenable  pour une ambassadrice.
\  raiment? dit Charlotte.  — Kt n'avez-vous ja­

mais été  frappé que d ’autres que vous aient découvert  
ces merveil leuses qualités ? C om m ent savez -vous  si 
elle n ’a pas fait son choix, tout c o m m e  vous avez  fait 
le vôtre ?

Tjuc voulez-vous d i r e ? . . .  Savez -vou s  quelque  
c h o s e ? . . .  — demanda-t-i l  en pâlissant légèrement.

— Je sais  tout ce que je désire savoir,— s’écria Char­
lotte, avec une soudaine  explosion de colère.— Je sais  
que vous m ’avez  menti ,  je sais que ce mariage ne sera  
pas un a\q mariage de c o n v e n a n c e . . .  V ous  l’a i ­
mez, l lasile,  vous l'aimez!

Charlotte ! . . .
—V o u s  l'aimez. . .  vous l ’a i m e z . . .  niez-le donc si 

\o t i s  pouvez!
Tous  deux s'étaient levés. R ock ingham , furieux de 

se voir pris, répondit froidement :
—Je ne  le nie p a s . . . c ’est  la vérité !
Subitem ent  il s ’était transformé ; de doux et persua­

sif tant qu'elle avait été  traitable, il se  faisait dur et 
glace : il cessait  de l'épargner. Charlotte suffoquait.

- -Et c'est à moi que vous  dites cela ?
— Je le dis à qui le demande !
Alors la colère de Charlotte ne connut plus de b or­

nes-
—C ’est à m o i . . . à moi q u ’il le dit! A v ez -v o u s  donc  

oublié  qui je suis ,  B a s i l e ? . . . J ’ai été la première dans  
votre coeur ju sq u ’à présent,  et il faut que j ’y reste la 
pi entière, Basile, il le faut ! V o u s  m ’avez  parlé de ma 
s a n t é . . . A h !  je le sen s  bien, ce n’était qu’un prétexte  ! 
D ’ailleurs,je ne pourrais supporter de vous  perdre une  
seconde  fois.

—Je vous  ai pourtant dit mon intention assez  c la i­
rement.

—Je n ’ai pas e n t e n d u . . . je n ’ai pas c o m p r i s . . . B a ­
sile, je vou s  aime tant.

—Oui, jusqu’à vouloir  me condamner à un mariage  
sans amour pour la seconde fois de ma vie. Parlez-moi  
de l ’amour d’une femme !

(A  suivre)
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g e  é d i t i o n ,  c o t t e l d é r a b l e m e n t a u g m e n t é e

Méthodes pour les principaux U a- aux |
de dames

Im pressions su r  étoffe*.—M arques du linge.
. . M an ière  de relever et a g ra n d ir  les patron*

T ap isserie .—T rico t .—Crochet,—Filet— Dentelles.
M acrem é.—A ugm enté  de la Dentelle au fuseau. 

De* renseignem ents très détaillé* su r  la  m anière de 
peindre  sur toile gobelin, sur satin , sur velours, sur drap 

ainsi que ln P e in tu re  a u  Vernis M artin , l'enluminure, 
la Photom inia ture , etc.

Orne de 500 figures e t v ig n e tte s
P rix  du  volume : B roché, Paris  3  f r .  D ép artem en t et 

E tra n g e r ,  3 f r .  7 3 .
Envoyer  un mandat  de  poste  à  
_____________________ M. R. T h îé rv .  14. r u e  D ro u o t

L e  m in is tè re  deft t r a v a u x  p u b l ic s
re c e v ra  j u s q u ’à sam edi ,  le  16 ju i l le t  
1904, inc lu s ivem en t ,  d e s  so u m is s io n s  
p o u r  la c o n s t ru c t io n  d’un  qua i  au x  
G ran d s  M éch ins ,  c o m té  de  R im o u s -  
ki, P. Q., le squel les  d e v r o n t  ê t r e  c a ­
chetées ,  ad re s sées  au  s o u s s ig n é  et 
p o r t e r  su r  leu r  enveloppe ,  en  su s  de 
l’adresse ,  les m o t s  : “ S o u m iss io n  p o u r  
qua i  au x  G ra n d s  M é c h in s ” .

O n  peu t  co n su l t e r  les p l a n s  et  devis  
au  m in i s tè re  des t r a v a u x  publ ics ,  
O t t a w a ;  au x  b u r e a u x  de M .  F h .  Bé- 
land,  co m m is  des t r a v a u x  publ ics ,  b a ­
tt isse du b u r e a u  de pos te ,  Q u é b e c ;  de 
M. Chs.  D e s ja rd in s ,  c o m m is  des  t r a ­
v a u x  publ ics ,  bâ t i s se  du b u r e a u  de 
pos te ,  M o n t ré a l ,  et  au b u r a e u  du 
po s te  de  Dal iba irc ,  c o m té  de  R im o u s -  
ki, Que.

Les  so u m is s io n s  d e v r o n t  ê t r e  l ibel­
lées su r  les im p r im és  que le m i n i s t è ­
re  fo u rn i t  à cet te  fin e t  d e v r o n t  p o r t e r  
la s ig n a tu r e  des s o u m is s io n n a i r e s .

U n  c h è q u e  de t ro i s  mi l le  p i a s t r e s — 
$3,000.00— à l ’o rd re  de l ’h o n o r a b le  
m i n i s t r e  des t r a v a u x  publ ics  e t  a c ­
cep té  p a r  une b a n q u e  à  cha r te ,  d e v ra  
a c c o m p a g n e r  c h aq u e  sou m is s io n .  Ce 
c hèque  s e r a  conf isqué  si l ’e n t r e p r e ­
n e u r  d o n t  la so u m is s io n  a u r a  é t é  ac ­
cep tée  r e fu se  de s i g n e r  le c o n t r a t  
d ’e n t r e p r i s e  ou  n ’exécu te  pas  i n t é ­
g r a l e m e n t  ce con t ra t .

L e  c h è q u e  d o n t  on  au ra  a c c o m p a ­
g n é  les o u m is s io n s  qui  n ’a u r o n t  pas  
é t é  accep tées  se ra  remis .

L e  m in i s t è r e  ne s ’e n g a g e  à  a c c e p ­
t e r  ni la p lus  basse ,  ni  a u c u n e  des  
soum iss ions .

P a r  ordre ,
F R E D .  G E L I N A S .

Sec ré ta i r e ,  e t  C hef  d u  C a b in e t  d u  M i­
n i s t r e  ad  inter im.

M in is tè re  des  t r a v a u x  publ ics .
O tta w a , 17 j u in  1904 .

N.B.— Le ministère n(e reconnaîtra  
aucune note pour  la publication de l’a­
vis ci-dessus, lorsqu’il n ’au ra  pas ex ­
pressément autorisé cette publication.

Pour la beauté et l’Hygiène
du te in t ..........................

Secret de beauté d’un Parfum  
idéal, d’une adhérence absolue, 
salu taire  e t discrète . . . .

O re  w g ^ a t r i >1 1 f l B T A T
etsâ/js douleur des e&à 1,1 *
/àoffeosive et firentie l
Em VENTE PARTOUT franco per te poste sur V 
rtcepVon du prit 25t.  1

,1V L A U R E N C E  Phfr  Ddano Le Tonique 
Français Ideal 
pour le Corps, 
les Nerfs, le 
Cerveau.
m r a c e  n .  W i l s o n  C o . ,  l l m l i e a

Montréal

L’ELEGANCE
Se t r o u v e  lo u jo u i  s  d a n s  

a v e c  t'Os

" Printemps m h ü

Teatherbone Novelry Mfg Co. (Limited
Chftnbret 14, 15, 1 S, Edifier B irk i 

-1'. Carré PH ILIPPE

DU P t " oU

«
B a la y e u se s  d e  T a p is  

“  B is s e l l  ”

d e p u is  $ 3 . 5 0  
M o u le s  F r a n ç a is  p o u r  

g e lé e s ,  g â te a u x ;  etc.', 
d e p u is  5 0  c t â .  

U s te n s ile s  d e  C u is in e  
e n  a c ie r  é m a il  lé , 

la  p iè c e ,  3 5  ctfl. 
T o r d e u r s , M o u lin s  à  L a v er , S e a u x ,  

C u v e tte s , E p o n g e s , e tc .

L. J. A. Surveyer
0  R U E  ST -L A Ü R E N T

A deux portes de la rue Cralg. ' MOHTRBAL

F R A N Ç O I S E
Un fort volume de 826 pages. Prix, 860 

A vendre chez MM. DEGM A FREBE8 , 
1877 Rue 8 te Catherine, Montré*!..

■
 1 /homme qui n’a pas de cheveux sur le dessus de

la tête, n’aime pas à penser-au temps chaud ; non- 
seulement les mouches vont l’ennuyer mais, la 
chaleur va le frapper directement à T endroit où 11 
est chauve. Il ne devrait pas cout ir les risques 
d ’un coup de soleil, mais il devrait s ’acheter un 

£ Toupet et protéger sa tête dè la manière la plus 
naturelle en se couvrant avec des cheveux.

Demandez à vdir nos Toupets de forme si parfaite qu?il est inipWibl# 
de voir qu’ils sont faux.

1741 fue Netrê^Deme.



Avez-vous un Bébé ?

SiropduDrCoderre
POUR LES ENFANTS

L e  p l n e e ù r  e t  l e  m e i l l e u r  S i r o p  C a l m a n t

p o u r  le» d iv e r s  m a u x  d e  l ’E n f a n c e ,  p o u r  arlotic r  les 
gencive»  e t  a id e r  la d e n t i t io n ,  p o u r  la D i a r r h é e  e t  la 
i> jM e n te r ic  p r o v e n a n t  d e  la m ê m e  c a u s e  ; p o u r  so u ­
l a g e r  les Coliques e t  r é g l e r  les i n te s t in s .  P o u r  c a l ­
m e r  le» sou f f ran ces  e t  a m e n e r  un  so m m e i l  pa is ib le  
e u  p e t i t  souf î ran t ,  il e s t  s a n s  égal .

11 a d o u c i t  l e s  s o u f f r a n c e s  d e  l ’E n f a n c e ;
I l  e s t  le r e p o s  d e s  M è r e s  f a t i g u é e s .

I l  é p a r g n e  d e  p r é c i e u s e s  e x i s t e n c e s .

et  ad u l te s  so n t  con tenues  avec  c h a q u e  paquet .

D E M A N D E Z  L E S  PASTILLFéS DU DR 
CODc RRE P O U R  L E S  V E R S

A ssurez-vous  q u e  ce son t  les vér i tables ,  ch a q u e  p a q u e t  
po r te  s a  s ig n a tu r e  e t  son por tra i t .

Pr ix ,  25c. la  boîte,  o u  p a r  l a  malle  s u r  récept ion  du 
m on tan t .

T h e  W i n g a t e  C h e m i c a l  C o . ,  % td ,  Montreal, Cia
Prix 25c. A vendre partout

Arrive
MEUBLES, etc !

Une visite à nos grands magasins vous convaincra cer 
tainernent que  nous avons le plus beau choix de

Meubles, Lits en Fer et en Cuivre, Lite- 
rie, Tapis turcs, Rideaux, etc.,

et que tout en vous offrant les dernières nouveautés, nous maintenons les p r ix  au plus bas

Renaud, King &
COIN SAINTE-CATHERINE et GUY

Cent soixante-sept Chemins de Fer et les plus 
grands Bureaux d ’affaires du m onde emploient le

Désinfectant Cicatrisant
Qui écrit d’une 

façon visible
ADMIS DANS LES HOPITAUX DE PAR IS  

-Très efficace contre le»

PLAIES, CANCERS, ANGINES. SU PPURA 
TIONS. Etc. Etc.

Ses qualités aéeainiespnteg et toniques le rendent iticompA-
râbles pour /

VHYGIBNB DB BA FAMELBB
Lotions, lavage des nourriseons, soin* de là bouche qu’il

purifie, des cheveux qu’il débarrasée des pellicules, etc 
Le meilleur antiseptique pour l’entretien des dente, dee pen-cives et des muqueuses. p

W* 8e méfier des Contrefaçons

d e m a n d é »  
dam# le #  t e r r i t o i r e »  

mom-oeempé».

D e m a n d e s  moo o ffre»  
■ p é d a le »

Mnpagnie du Clavigraphe Canadien Oliver
188â RUE SAINT-JACQUBS, MONTREAL.


